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MONSIEUR 

POURFOUR-DU-PETIT,. 

Docieur  Régent  de  la  Faculté  de  Mé~ 
decîne  de  Paris  , Ancien  Profejjiur 
des  Ecoles  , Doyen  de  la  Faculté 
- de  Médecine  , Cenfeur  de  l'I/ul-^ 
verjité  , &c. 

Monsieur; 

Vo  T RE  amour  pour  la  Pa- 
trie , la  Famille  Royale  & rUni- 


■Iv  E P I T R E 

rerjité  de  Paris  , dont  Vous 
ave:^  donné  des  preuves  authen- 
tiques , votre  attachement  pour  la 
Faculté  auquel  Vous  aveq^  mis  le 
fceau  de  votre  générojité  , votre 
affabilité  pour  vos  Confrères  & 
votre  prdhité qui  Vous  ont  mérité 
F être  le  Chef  delà  Faculté  , au- 
roient  été  bien  capables  de  me  faire 
naître  le  deffein  de  Vous  offrir 
cet  Ouvrage  , fi  V amitié  parti- 
culière que  Vojus  m *aveq^  toujours 
témoignée  ne  mien  eût  fait  un 
devoir. 


DÉDICATOIRE.  ■ v 

En  Vous  en  demandant 
Jî&ur^  V agrément , fai  cherché  k 
m^acquiiter  envers  Vous  d'une 
dette  dé  autant  plus  indifpenfable, 
que  cet  Ouvrage  n'a  été  compofé 
qu'aux  injlances  Us  plus  vives  de 
votre  part } en  daignant  accepter 
le  fruit  d'une  longue  P ratique  ^ le 
Public  Vous  f aura  gré  de  l'uti- 
lité qu'il  en  retirera.  Quant  à 
moi  y je  jouirai  du  plaifr  de  voir 
votre  Nom  à la  tête  de  mon  Ou- 
vrage , & celui  de  Vous  avoir 
témoigné  Us  fentimens  de  refpecl- 
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avec  lefquelsyai  l’honneur  d’è 
tre^ 


/ 


\ 


Mon  SI  E U Ri 

\ 
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' .Votre  très-Humblc  5c 
uès-obéiflant  fervi- 
teur  & Confrère  , 
Goubellt. 


PRÉFACE- 

' • 

J’exerceôc  j’enfeigne  l’Art 
des  Accoiichemens  depuis  long- 
tems  5 cela  efl  caufe  que  je  traite 
beaucoup  plus  des  Maladies  des 
Femmes  que  vraifemblablement 
je  n’en  aurois  traitées  fans  cela. 
Ces  Maladies  font  très-nom- 
breufes  & très -graves.  Je  les 
avois  étudiées  de  mon  mieux 
dans  les  Auteurs?  mais,  j’ai  bien- 
tôt fenti,.  dans  la  pratique  j l’m- 
fuffifance  de  ce  qu’ils  en  ont 
écrit.  Je  ne  m’y  fuis  donc  plus 
arrêté,  & je  n’ai  plus  fuivi  d’au- 
tres Maîtres  que  la  Nature  & 
l’expérience.  J’ai  recherché  avec 
foin  les  caufes  de  ces  Maladies 
dans  les  converfations  des  mala- 
des & des  perfonnes  qui  étoient 
le  plus  fouvent  avec  elles.  J’ai 
examiné  attentivement  le  com- 
mencement , les  progrès , le  dé.- 
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clin, la  terminaifon  , les  fympcô- 
•mes  & les  fignes  de  ces  Mala- 
dies dans  ces  Maladies -mêmes. 
Dans  le  traitement , j’ai  réglé  le 
régime  & tenté  des  remedes  avec 
prudence  , fuivant  les  indica- 
tions & les  circonftances.  Je  me 
fuis  afîliré  que  les  malades  s’é- 
toient  conformées  à ce  régime , 
& avoient  pris  ces  remedes,  & 
j’en  ai  noté  foigneufement  les 
effets.  J’ai  eu  de  cette  manier© 
des  fuccès  beaucoup  plus  heu- 
reux & beaucoup  plus  rréquens , 
en  un  mot  des  fuccès  prefqu’in- 
attendus , & qui  fe  font  réitérés 
prcfque  toutes  les  fois  que  l’oc- 
cafion  s’en  ell;  préfentée. 

J’ai  fait  un  Corps  de  Doc- 
trine de  mes  Obfervations  pour 
mes  Leçons  j je  l’ai  rédigé  avec 
la  plus  grande  implicite  , afin 
qu’il  fût  plus  clair.  Je  lai  inti- 
tulé : Connoijfances  nécejfaires 
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I jur  U Grofj'ejfe  , les  Maladies 
, Laitcufes  & la  cejjation  des  Re- 
: gles , parce  que  je  crois  que  ce 
qu’il  renferme  eft  nécefîaire  à 
iavoir  non -feulement  aux  Per- 
I donnes  de  1 Arc  qui  par  des  cîr- 
1 conllances  particulières  , n’ont 
‘point  eu  les  occafions  de  traiter 
*les  Femmes  dans  ces  difFérens 
-états,  rnais  encore  aux  Femmes 
celles  mêmes  qui , dans  ces  mê- 
nies  états  , fui  vent  aveuglément 
^ avec  trop  de  crédulité  les  avis 
des  Garde-malades , qui  leur 
ronc  generalement  beaucoup  de 
mal , ou  des  perfonnes  qui  s’in- 
j^erent  de  faire  la  Médecine  , 
jonc  ils  n’ont  point  les  premiers 

demens.  Les  Femmes, d’ailleurs, 

trouveront,  les  moyens  faciles 
.e  le  preferver  de  quelques  ma- 
*dies  plus  ou  moins  graves  aux- 
Lnelles  leur  fexe  efl  expofé 
pendant  la  GrolTelfe  , fok 


* préface. 

pçndant  les  Couches  , foit  peu-» 
dant  la  ceflation  des  Réglés. 

J’ai  divifé  cet  Ouvrage  en 
quatre  Parties.  Dans  la  première 
j expose  mcclicinirmc  de  13* 
Grôfiefle , néceflaire  à connoître 
pour  l'intelligence  des  autres 
parties. 

Dans  la  deuxieme  Partie  , je 
décris  les  Maladies  humorales 
&,  neî»/eufes  auxquelles  la  Grof^ 
felTe  ^donne  rouvent  naifîance. 
Chacun  de  ces  genres  de  Ma- 
ladies eft  préfenté  , par  rap*^ 
port  1°.  à la  théorie  , 2®.  aux 
caufes  , 3^.  aux  faifons  , 4°. 
aux  temps,  aux  Femmes , 5°. 
au  fiege  de  la  maladie  , 7°.  aux 
fjmptomes , 8®.  au  caractère  y 
au pvonoflic,  10®.  au  traitement^ 
au  régime  , 12“.  aux  pré- 
cautions , 1 3 au préfervatif^  La 
defeription  de  chacun  de  ces 
genres  de  Maladies  Se  même  des 
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eTpeces,  cflfaivi  non-fculemenc 
des  pbfervations  qtii  en  ont  été 
la  bafe  , mais  même  des  ré- 
flexions capables  de  jetter  le 
plus  grand  jour  dans  l’Anatomie , 
la  Phyfîologie  , la  Pathologie. 
& la  Médecine  Pratique. 

Je  me  fuis  plus  étendu  fur  les 
Maladies  L'aiteufes , que  fur  au- 
cune autre  , tant  parce  qu’elles 
font  plus  fréquentes , que  parce 
qu’il  n’y  a pas  de  Maladies  dont 
elles  ne  prennent  la  forme.  Ce 
travail  étoit  d’autant  plus  impor- 
tant , qu’il  nous  manquoit  un 
Corps  de  Doclrine  fur  ces  Ma- 
ladies , aulîi  utile  que  le  Traité 
de  la  Goutte  par  Sydenham. 

Dans  la  troifieme  Partie,  je 
confidere  la  Femme  après  fon 
Accouchement  5 j’expofe  fon  état 
pendant  les  Couches  , fon  trai- 
tement , foit  qu’elle  allaite  , foit 
qu  elle  n’allaite  point , ôc  les  ma- 
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ladies  ou  bénignes  , ou  jpu- 
. trides  ou  compliq  nées  qui  liir- 
viennent  pendant  les  Couches. 

Dans  la  q uatrierae.  5c  derniere 
Partie  , je  traite  de  la  cefîacion 
des  Réglés , j’y  expofe  l’état  de 
la  Femme,  le  traitement  qui  lui 
convient  dans  cet  état , 5c  le  ré- 
gime qui  lui  eft  efîentiel'pour  fe 
vpréferver  des  Maladies,  fou  vent 
incurables. 
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TABLEAU  des  dimenjions  du  Fœtus 
■ depuis  les  premiers  temps  de  lu  con- 
ception jufqu  apres  le  terme  ordinaire 
de  la  grojfejjci 

A I f jaurs  de  J’ai  accouché  une  Dame  le  1 1 Juillet  1781’ 

couceptiou.  privé  de  la  tunique  vafculaire  & 

d’embrion  , lotig  de  6 lignes.  Cette  tunique  eft 
reilée  à la  touffe  vafculaire  de  la  matrice. 

A 1 m.e  j.  — Le  I î Noveitbre  1784  , d’un  œuf  muni 
de  la  tunique  valculaire,  long  de  i j lignes, 
contenant  un  embtion  ionj;  de  6 lignes , 
lequel  n avoir  aucune  extrémité. 

Aim.  tfj.  Le  zo  Juillet  177S  , d’un  œuf  long  de 
8 lignes,  & contenant  un  embrion  vermi- 
fotme  , long  d’un  pouce. 

A t tn.  iti-  — Le  10  Sept.  1 779  , d*un  fœtus— 1 8 I. 

, A Z m.  15  j.  — Le  I 8 Nov.  177^  , d’un  f«etuf=i  8 I. 

A 1 m.  li  j.  — Le  Z I Avril  1778,  d*un  fœtus  long  de 
Z pouces  8 lig. 

A}m.  comp.—  Le ‘I p Mai  1 77 8 , d’un  fœtus=j  p. 

A 3 m.  8 j,  — Le  1 Z Décembre  1777  , d’ufi  fœtus= 

à 3 p.  3 1. 

A 3 m,  in* — Le  zoFév.  177^,  d’un  fœtU5=4  p.  6 1. 

A 4m.coinp,  — Le  7 Juillet  17S0  , d’un  fœtus=:5  p. 
A4m.  «j.  — Le  5T  Mars  1783  ,d’un  fœtus=6  p.  3 L 

A4m.  i;j.  — Le  J I Mars  I 7 83  ' d’un  fœtusc=:7  p. 

T orne  I , page  C), 
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A 4 m.  11  j.  — Le  13  Mai  1785,  d’un  fcct'JS=7  p.  6 I. 
A f !-.i. COÏT)/).  — Lei7  Avrili78o,d’unfŒtus=aij!p.  loi. 

A 6 ;r..  Il  j.  — Le  17  Janvier  i78o,d’unfGEtu5=3iij  p. 

6 1. , le  petit  diamètre  de  la  tcte»=^  p.  6 1. 
& le  grand=3  p.  3 1. 

A 7m  comp.  — ,Le  8 Avril  1780  , d’un  foetus=i4  p,, 
le  diametreersi  p.  6 1.&  le  grand=3  p. 
A7in.  8j,  — Le  7 Juillet  1775?  , d’un  fœtus=rî  p, 

la  têtereî]  p,  d’épaifieur , &=;3  p.  p 1.  de 
longueur.. 

A 7 m.  li  j,  — Le  13  0£lob.  I77P,  d’unfœtussîi  J p. 

6 1. , & les  diamètres  de  la  tête=:3  p.  & 3 p 
9 1. 

Ajra.  II). — Le  Mars  1780  , d’an  foetus^  1 5"  p.  ; 
les  diamètres  3 p.  3 I.  & 4 p. 

A 7 in  IJ].  — Le  Mars  1 780  , d’un  fœtus=l  f p, 
6 1.,  les  diamètres  de  la  têteï=:3  p.  4!.=*. 
4 p.  3 1. 

AS  m.torop.  — Le  ^ Janvier  1778  , d’un  foetuseeei^ p. 
les  diametres=3  p.  4 & p. 

A S ni.  comp.  — Le  premier  Septembre  1779  , d’un  fœ- 
tus=i  6 p. , les  diamètres  de  la  têtersi  p. 
5'1.&4P- 

A*m.  7).  — Le  151  Mai  1778  , d’un  fœcus::=*i6  p, 
6 1.,  les  diamet.  de  la  tête=5t3  p.  & 4 p. 
A8m,7j.  — Le  to  Avril  1780,  d’un  fcetus=3ié  p. 

4 1. , les  diamètres  de  la  tête=3  p.  6 I.  ^ 
4 p.  6 1, 


AS  m.  7).  — Le  30  Avril  1780  , d’un  foetus=î^  p,- 
6 I. , les  diamètres  de  la  têre=S3  p.  z I.  & 

► 4 p.  a 1. 

À.  8 m.  15  j. — Le  14  Juin  1778  , d’an  fcetus=2i6  p,' 

6 I.,  les  diametres=3  p.  3 1.  & 4 p.  a 1. 

A 5 m.  com.  _ £„  jout  temps  & conftamment  , d’un 

f(ûetus=i  8p. , les  diamètre  de  la  têtesrej  p,i 
6 1.  & 4 p.  6 1. 

A?  tn.4j.  __  I3>un  foetus=:i8p.  Al.,  les  diamètres 
=*3  p,  A I.  & 4 p.  A 1. 

Le  10  Juin  I77P  , d’un  foetusrri^p.  J 
les  diametres=:3  p.  9 1,  & 4 p.  3 1. 

Ajm.  4j.  Le  4 AoiSt  1781  i d’un  fœtusssîi^  p. 
les  diametres=3  p.  5)  1.  & j p. 

A4m,8j.  — Le  Oftôbre  i77p,d’an  garçonrsS' 
p.  A 1.,  les  diametres=s3  p.  7 1.  & 4 p.> 

5 1.  ^ 

Aïom.cotn.  — Le  a/ Juin  Î778,  d’un  garçonersao p; 
les  diametres=3  p.  8 1.  & 4 p.  ^ 1. 

A lom.eom,  ^ Le  9 Juillet,  d’un  garçon=ao  p, , les 
diametres=3  p.  9 1.  & 4 p,  p I. 

A 10  mois.  — Le  13  Sept.  1779  , d’un  garçon=iop^ 
les  diametresss:3  p.  8 U & 4 p,  p I. 

Aïom.  ijj,  Le  3 1 Mars  d’un  garçon=;ai  p.  , les  . 
diamètres  3 p.  p 1.  & 4 p.  p I. 

A 1 1 mou.  Le  14  Juillet  I77p,  d’un  garçonrsaa  p; 
les  diaraetrei=*3  p.  p 1.  & j p. 

Rccapitulat,  j 0,  ^ l’embryon  ne  preai 
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qu’un  denii-pouce  d’accroifTement  dans  la  fîil 
du  premier  mois;  i pouce  dans  la  fin  du  fécond 
mois;  & r pouce  & demi  à peu  près  dans  celle 
du  troifieme  , ce  qui  lui  fait  alors  3 pouces  : 

x®.  Que  dans  la  fin  du  quatrieilie  mois  il 
acquiert  3 autres  pouces  d'accroiHêment , ce 
qui  fait  qu’il  a 6 pouces  à 4 mois  complets  : 

3 Que  du  quatrième  mois  complet  à la 
iîn  du  dnquiemc  mois  il  acquiert  près  de  4 
pouces , ce  qui  lui  fait  ptefque  10  pouces  à la 
fin  dd  cinquième  mois  : 

4®.  Que  depuis  la  fin  des  autres  mois  il 
acquiert  uniformément  i pouces  d’accroiffe- 
ment  ; ainll,  à fix  mois  de  groffelTe , le  Foetus 
a I X pouces  j à 7 mois , il  en  a 1 4 ; à huit 
mois  il  en  a 1 6 ; à neuf  mois , il  en  a i S ; à 
'10  mois  il  en  a zo;  & à Tl  mois, il  en  a zz^ 

Parmi  le-grand  nombre  d’obfervatîons  que 
j’ai-  marquées  fur  ies  différens  degrés  d’accroif- 
femens  du  Foetus , voilà  celles  fur  lelquellcs 
j’ai  pu  me  procurer  la  connohfance  U plus 
certaine  fur  les  dimenfions  du  Feetus  depuis 
les  premiers  temps  de  la  conception  jul'qu’après 
le  terme  ordinaire  de  la  grolfelTe. 

Telles  font  les  connoilTances  furies  dimen- 
fions du  Fcjctus  , que  m’ont  procuré  un  grand 
nombre  d’années  de  pratique  , & l’exercice 
fréquent  du  toucher  dans  des  cas  innombra- 
bles de  différens  temps  de  gtoffelTe. 
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SUR  LA  GROSSESSE,  &c. 


PREMIERE  PARTIE, 

de  la  grossesse, 

Daks  cette  Partie , après  avoir 
donné  quelques  Notions  préliminai- 
res , nous  traiterons  en  particulier , 
du  Méchanifme  de  la  Groffeffe,  & 
des  Symptômes  de  cet  état. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES, 

La  génération  eft  cet  aôe  par 
lequel  le  germe  reçoit  la  vie, 

La  conception  eft  l’afte  par  lequel 
le  germe  vivifié  eft  retenu  dans  la 
cavité  de  la  matrice. 
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1 Notions  préliminaires. 

Le  produit  de  la  génération  eft 
i’enfemble  du  fœtus , de  fes  enve- 
loppes & de  fes  eaux. 

Le  placenta  ou  le  délivre , nommé  , 
aulîi  arriere-faix , eft  l’enveloppe  du 
fœtus.  Cette  enveloppe  eft  compo- 
fée  de  trois  membranes,  qui  font  la 
membrane  vafculaire,  le  corion  & 
l’amnios  ; & du  cordon , qui  eft 
formé  de  deux  arteres  & d’une 
veine.- Les  vaiffeaux  font  nommés 
y^ifleaux  ombilicaux. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  con- 
ception , l’enfant  eft  nommé  germe  ; 
dans  les  deux  premiers  mois , em- 
bryon; & lorfque  les  membres  font 
développés,  il  prend  le  nom  de  fœtus, 
La  matrice , ou  Vutérus , eft  dans  la 
femme , cet  organe  en  forme  de  poire 
ft  poudre  pour  la  chafîe  , deftiné 
fpécialément  à la  conception , à la 
grofleffe  & à l’accouchement, 

La  geftarion  ou  la  groffefte  eft 
l’état  d’une  femme  qui  vient  de  con- 
cevoir. 

ligne,  -+->fignife  plus. 

— lignifie  moins. 

X fignifie  multiplié* 


CHAPITRE  PREMIER. 

Méchanisme  de  la  Grossesse. 

P O U R avoir  une  idée  jiifte  & exafte 
du  Méchanifme  de  la  GrolTefTe,  il  efl: 
effentiel  de  connoître  le  produit  de 
la  génération , & la  matrice. 

^ 0 

ARTICLE  PREMIER. 

Produit  de  la  Gèhératiok^ 

Le  Produit  de  la  Génération  , qui 
comprend  le  fœtus,  le  délivre  & les 
eaux  de  l’anmios,peut  être  démontré 
analytiquement  & fynihétiquement, 

SECTION  PREMIERE. 

Examen  analytique  du  Produit  de  la 
Génération. 

D ’APRàs  l’examen  de  l’embryon 
abortif,  à différentes  femaines  de 
conception  ; d’après  la  diffeftion  de 
l’arriere-faix  en  différens  tems  de  la 
groffeffe , il  nous  a femblé  apperce- 
voir  une  analogie^ffez  exafle , entrç 


^ Mkhanifmt  de  la  Grojfejfe, 

la  maniéré  d’être  de  l’embryon  & 
celle  du  poulet.  Car  la  tunique  ou 
l’enveloppe  particulière  au  jaune 
d’œuf,  a beaucoup  de  rapport  aux 
membrane^  de  l’embryon.  Le  germe 
c^ui  eft  attaché  à la  furface  exté- 
rieure de  l’enveloppe  du  jaune  de 
l’œuf,  n’a  pas  moins  de  rapport  au 
germe  humain  , qui  eft  fixé  dans  les 
premiers  jours  de  la  conception  fur 
la  furface  extérieure  du  corion. 
Les  vaifleaux  fanguins  que  l’on  ob- 
lerve , quelque  tems  après  l’incu- 
Jjation  , fur  cette  membrane  du 
jaune  d’œuf,  ont  beaucoup  d’ana- 
logie avec  ceux  qui  rampent  fur  le 
corion.  Une  raifon  d’analogie  qui 
paroît  encore  exifter  entre  le  poulet 
& l’embryon  humain , eft  le  genre 
de  ramifications  veineufes  deftinéçs 
^ pomper  le  fuc  nourricier,  &à  le 
porter , dans  l’œuf  , au  poulet  ; 
dans  la  matrice,  à l’embryon  hu- 
main. Dans  l’œuf,  les  veines  pom- 
pent le  jaune  ; dans  la  matrice , quel- 
ques ramifications  veineufes  ombi- 
licales pompent  des  arreres  lym^ 
phatiqucs  utérines , un  fluide  qui  eft 
laiteux  î c’eft  ce  que  l’on  verra  cj^ 
?près. 
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Du  Fœtus  en  particulier, 

L E5  vai^^eaux  extérieurs  au  Corlon, 
Ibnt  les  ramifications  des  arteres  & 
de  la  veine  ombilicale.  On  les  trouve 
nombreufes  dans  les  premiers  mois 
de  la  gefiation.  Dans  le  quatrième  , 
cinquième,  fixieme  & feptieme  mois, 
elles  font  fort  apparentes;  & font 
réunies  entr’elles  , par  des  anofto- 
mofes  aflez  fréquentes.  Ce  font  ces 
anofiomofes  qui  nous  paroifîent  for- 
mer la  membrane  que  M,  Hunter  a 
défigné  fous  le  nom  de  membrana. 
decidua  , & que  nous  nommons 
membrane  vafculaire. 

Ces  anaftomofes  multipliées  qui 
forment  la  membr^^ne  vafculaire  du 
délivre,  de  fanguines  qu’elles  étoient 
dans  les  fept  premiers  mois  de  la 
groffefle , deviennent  lymphatiques , 
dans  le  huitième  dedans  le  neuvième 
mois.  Elles  s’oblitèrent  à un  tel 
point , qu’elles  laiffent  à peine  des 
vefiiges  de  leur  exiflence.  Elles  fe 

Aiij 


Origine  de 
U membrane 
varcuiaire. 


Aiiératiou 
de  la  niein* 
branc  vafctt* 
laiie. 


Matière  de  la 
atuti'icioa  du 


Tormatîon 
d'i  cordon 
embilicaL 


& Du  Fœtus  tn  particulier. 
préfentent  alors  , fous  l’afpeft  d’une 
couche  muqueufe,  qui  eft  plusép^lffe 
vers  la  circonférence  de  la  maffe  vaf- 
culaire  du  délivre  , que  dans  toute 
autre  région. 

L’embryon , à l’aide  de  la  veine 
ombilicale,  prend  fa  nourriture  & 
fon  accroiffement  de  la  matière  lai- 
leufe  que  le  genre  des  arteres  lym- 
phatiques de  la  matrice  a chaffée , 
par  une  efpece  d’intus-fufeeption , 
dans  la  cavité  du  genre  refpeftif  de 
ramifications  de  la  veine  ombilicale. 

A raifon  de  fon  accroiffement  , 
l’embryon  déprime  peu  à peu  , 
dans  les  fix  premiers  jours  de  la 
conception  , le  corion  & l’amnios  , 
qifi  enveloppent  l’œuf  humain. 
Plus  l’embryon  prend  d’accroiffe- 
ment  , plus  il  force  le  corion  & 
l’amnios  à fe  déprimer.  En  dé- 
primant ainfi  le  corion  & l’amnios , 
les  arteres  ombilicales  & la  veine 
refpeftive , qui  fe  font  accrues  & 
allongées  , fe  trouvent , de  même 
que  l’embryon , renfermées  dans  la 
partie  de  ces  tuniques  qui  a été  re- 
foulée. "Il  réfulte  de  là,  que  cette 
partie  des  enveloppes  du  foetus  fert 
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de  tégument  à l’embryon  , & de 
gaine  membraneiil'e  aux  vaifleaux'- 
ombilicaux. 

Dans  la  pratique  des  accouche-  Lon-^usur 
mens,  ) ai  oblerve  que  les  embryons  l’embiyon. 
d’un  mois,  avoient  un  cordon  ombi- 
lical plus  court  que  l’axe  de  l’efpece 
d’oeut  dans  lequel  il  étoit  renfermé. 

Je  conferve  aftuellement  un  foetus, 

d’un  mois,  qui  ell  renfermé  avec  les 

eaux, dans  les  membranes  : le  cordon 

n’a  que  trois  lignes,  quoique  l’œuf  ^ . 

en  ait  quatorze.  Le  cordon  des  em- 

br^'ons  de  quinze  jours  , eft  plus 

court.  Celui  de  dix  jours , a un  cc»'- 

don  fl  petit,  que  l’on  ne  fauroit  fé- 

parer  l’embryon  des  membranes, 

fans  anticiper  furies  enveloppes, ou 

fur  le  corps  du  fœtus. 

L’on  pourra  donc  inférer  que 
l’embryon  , dans'les  premiers  jours 
de  la  conception  , eft  au-deftiis,  ou- 
au-dehors  de  fes  membranes.  L’ob- 
fervation  anatomique  vient  à l’appui 
de  cette  aftertion. 

Si  l’on  fait  macérer  le  délivre  continuatio* 
d’un  fœtus  de  quatre  mois , l’on  runique 

r,  . ni/  vafculairc  , 

pourra  leparer  du  conon , & deta-  avec  les  vaif- 
cher  de  fa  furface  extérieure , toute  ombiii- 

. . ^ eaux. 
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Ta  membrane  vafculaire  & toutes 
les  ramifications  des  arteres  & vei- 
nes ombilicales  : l’on  pourra  aufïi 
féparer  le  tronc  de  ces  vaiffeaux , de 
l’efpece  de  gaine  que  leur  tburnif- 
fent  le  corion  6l  l’amnios , & ce , fans 
aucune  dilacération.  L’on  y verra 
guelquefoisTouraque,  que  j’ai  trouvé 
fortement  adhérent  aux  deux  artè- 
res ombilicales. 

Si  d’une  autre  part , après  la  macé- 
ration des  tégumens  du  fœtus  de 
cinq  mois  , l’on  enleve  l’épiderme , 
& qu’on  le  dirige  vers  le  cordon , 
l’on  verra  par  ce  procédé,  que  l’épi- 
derme eft  la  continuation  de  Tam- 
nios.  L’on  verra  le  même  effet,  fi  le 
corion  des  tégumens  fe  continue 
fur  le  cordon.  Ce  procédé  fert 
à démontrer  évidemment  , que  les 
tégumens  du  fœtus  tirent  leur  ori- 
gine des  membranes  du  délivre. 

C’efl  dans  cet  état  que  le  fœtus  fe 
trouve  relativement  aux  membra- 
nes. C’efi  dans  cet  état  qu’il  fe  nour- 
rit & s’accroît  d’une  maniéré  fingu- 
liere.  Ces  dégrés  d'accroiffement  va- 
rient confidérablementi,  à raifon  des 
mois  de  la-grofTeffe.  C’efl:  ce  que  l’on 
peut  voir  par  le  Tableau  fuivant. 
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Procédé  pour  recounoitre  la  grandeur 
ou  l'dge  du  Fœtus  , dans  tous  les 
tems  de  la  grojfejfe. 

D’après  le  tableau  des  dimenfions 
du  fœtus , il  fera  aifé  de  déterminer 
à peu  près  , par  le  procédé  fuivant , 
quelle  eft  fa  grandeur , relativement 
à fon  âge  ; ou  quel  eft  fon  âge  re- 
lativement à fa  grandeur? 

Le  nombre  des  pouces  qui  ex- 
prime la  longueur  du  fœtus  dans 
les  deux  premiers  mois  de  la  gefla- 
tion,  ell:  fous-double  du  nombre  des 
pouces  qui  exprime  fon  âge. 

Dans  le  troifieme  mois  , le  chiffre 
qui  exprime  la  grandeur  du  fœtus, 
ell  le  même  que  celui  qui  exprime 
fon  âge. 

La  grandeur  du  fœtus'  dans  le 
quatrième  mois,  eft  égale  à la  fomme 
des  deux  chiffres  4 -4-  i = 6.  L’âge, 
au  contraire  = la  différence  de  ces 
deux  chiffres , 6 — 1=4,^ 

Enfin , pour  les  cinq  derniers  mois 
de  la  groffeffe  , la  grandeur  du  fœ- 
tus = le  produit  du  chiffre  qui  in- 
dique l’un  ou  l’autre  de  ces  cinq 

Av, 
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<lerniers  mois  X par  le  chiffre  il 
L’âge,  au  contraire , efl  égal  au  quo- 
tient de  la  grandeur  du  foetus,  di- 
yifée , par  le  chiffre  i. 

Cela  pofé,  on  peut  faire  les  quef- 
tions  fuivantes , dont  on  trouvera 
la  folution  , à la  derniere  page. 

‘ Un  enfant  a un  mois , quelle  eft 
fa  grandeur  ? S’il  avoit  un  pouce  , 
quel  feroit  fon  âge  ? 

Quelle  eff  la  grandeur  de  l’enfant, 
â trois  mois  ? 

A quatre  mois,  quelle  doit  être 
Ja  grandeur  de  l’enfant  ? 

L’on  fuppofe  ici^  que  l’enfant  ait 
fx  mois  , quelle  efl  fa  taille  ? & s’il 
avoit  quinze  pouces , quel  feroit  fon 
âge? 


TITRE  II. 

Du  Placenta  ou  Délivre  en  particulier', 

Orîgîne  du  L’observation  femble  prouver 
üYic.  exifle  un  œuf  dans  les  premiers 

jours  de  la  conception.  Cet  œuf  eft 
un  délivre  proprement  dit , compofé 
fimplement  de  deux  membranes , 
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/avoir,  le  corion  &L  l’amnlos  : elles 
font  remplies  d’une  petite  quantité 
de  fcrofité.  L’œuf  eft  privé  de  cor- 
don &c  de  vaiffeaux  dans  les  pre- 
mieiÿ  jours  : ce  n’eil  que  par  la  fuite , 
qu’il  fe  trouve  conipoié  de  vaif- 
feaux  & de  la  tunique  vafculaire  , 
dont  l’accroiffement  fe  fait  de  la 
maniéré  fuivante. 

Le  germe  humain  , qui , comme  Formatma 
on  l’a  dit  plus  haut,  e/l  pofé  ^ur 
un  des  points  de  la  furface  du  co- 
rion , après  avoir  reçu  la  vie  , s’y 
nourrit  & s’y  accroît.  Le  fyftême 
vafculaire  , artériel  & veineux  fe 
développe  : l’aorte  jette  çà  & là , des 
ramifications;  & produit  entr’autres, 
les  deux  arteres  ombilicales  qui 
font  confidérablement  grofies.  Ces 
arteres  ombilicales  difinbuent  des 
ramifications,  qui  vont  couvrir  toute 
la  furface  du  corion  par  des  anaf- 
tomofes  multipliées,  & concourent 
par-là , en  partie  , à la  formation  de 
la  tunique  vafculaire. 

. Ces  ramifications  ombilicales  ar- 
térielles fe  portent  dans  les  ramifi- 
cations veineufes  , dont  les  anafio- 
mofes  plus  nombreufes  forment  ^ 

Avj 
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pour  leur  part , cette  même  tunique 
vafculaire.  Une  particularité  qui 
mérite  d’être  obfervée  dans  ces  ra- 
mifications veineufes^eft  leur  fonc- 
tion. Certaines  ramifications  repren- 
nent le  fang  des  arteres  ombilicales: 
d’autres  ramifications,  qui  forment 
un  genre  à part , femblent  être  ifo- 
lées  & béantes  dans  toute  la  fur- 
face  de  la  tunique  vafculaire.  C’eft 
ce  genre-ci  qui  reçoit,  des  arteres 
lymphatico-Iaiteufes  utérines,  la  ma- 
tière de  la  nutrition  & de  l’accroif- 
fement  du  fœtus. 

Ces  ramifications  veineufes  por- 
tent dans  le  tronc  de  la  veine  om- 
bilicale , la  matière  laiteufe  qui  fe 
mêle  avec  le  fang  qu’ont  charié  les 
ramifications  veineufes , que  nous 
avons  dit  être  anaftomofées  avec  les 
arteres. 

L’accroiffement  du  fœtus  , qui  a 
toujours  lieu , rend  le  tronc  des  ar- 
teres & de  la  veine  ombilicales  un 
peu  plus  long.  Le  germe,  qui  eft 
comme  la  racine  de  ces  troncs  vaf- 
culaires , déprime  peu  à peu  le  point 
du  corion , fur  lequel  il  eft  fixé. 

A mefure  que  l’accroiffement  aug- 
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niente,le  germe,  devenu  embryon, 
s’enfonce  , pour  ainfi  dire  , dans 
l’œuf  ; & la  quantité  des  eaux  , 
dont  nous  parlerons  ci-après , s’aug- 
mente. 

Quand  l’embryon  a pris  un  cer- 
tain accroilTement , il  fe  trouve  en- 
veloppé dans  le  corion  & l’aranios 
qu’il  a enfoncés.  La  partie  de  ces 
membranes , qui  à été  déprimée  & 
qui  s’eft  allongée  plus  ou  moins , à 
railon  de  la  longueur  des  vaiffeaux 
ombilicaux  6c  du  volume  du  corps 
du  fœtus , fert  de  gaine  au  tronc 
des  arteres  & de  la  veine  ombilicale, 
dans  tout  le  trajet  de  leur  longueur  ; 
& de  tégumens,  au  corps  de  l’em- 
bryon , qui , comme  nous  l’avons 
dit,  eft  le  principe  6c  l’origine  de 
ces  mêmes  vaiffeaiix.  L’obfervation 
anatomique  fur  les  tégumens  des 
fœtus  de  cinq  à ûx  mois , m’a  feit 
voir  plus  d’une  fois  la  continuité 
des  tégumens  avec  les  menb^'anes. 
Voyez  plus  haut  les  pages  9 6c  10. 

L’on  volt  fur  le  corion , vers  le 
principe  des  ramifications  des  deux 
arteres  6c  de  la  veine  ombilicales , 
une  efpece  de  cicatrice , oii  ces  vaif- 
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féaux  font  plus  ou  moins  adhérens. 
Le  centre  de  cette  cicatrice,  eft  l’en- 
droit, où  le  germe  a refoulé  le  co- 
rion  & l’amnios.  C’eft  dans  cet  en- 
droit où  les  ramifications  artérielles 
& veineufes  font  plus  grofiTes  6c 
plus  volumineufes,  L’appareil  vafeu- 
laire  forme  fur  la  furtàce  externe 
tlu  corion , une  mafle  parenchyraa- 
teufe  dont  l’épaifleur  va  en  dimi- 
nuant, de  tous  côtés,  depuis  cette 
cicatrice  jufqu’à  la  partie  du  corion 

Sui  y eft  diamétralement  oppofée. 

)ans  cette  partie-ci,  cet  appareil 
eft  fi  mince , qu’il  fe  préfente  fous  la 
forme  de  mernbrane.  C’efi:  elle  que 
nous  avons  nommé  membrane  vaf- 
culaire. 

J’ai  obfervé  plufieurs  fois  que 
cette  membrane  étoit  la  continua- 
tion de  la  maffe  vafculaire , ou  des 
ramifications  artérielles  & veineufes. 
La  furface  de  cette  membrane  aug- 
mente en  raifon  du  volume  qu’ac- 
quiert l’œuf  humain  ; & elle  s’amin- 
cit d’autant.  Du  fixieme  mois  de  la 
groffelTe,  au  feptieme  mois  6c  demi, 
les  vaifîeaux  deviennent  laiteux , de 
fanguins  qu’ils  étoient  ; ôc  depuis  cç 
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ce  tems  , juiqu’au  huitième  moisôc 
demi , les  vaiffeaiix  de  cet  appareil 
s’oblitèrent , 6c  s’altèrent  tellement  à 
la  fin  du  neuvième  mois , qu’ils  pa- 
roiffent  tous  la  forme  d’une  couche 
muqueufe  , qui  eft  plus  épaiffe  vers 
Ja  circonférence  de  la  maffe  vafeu- 
laire,  que  dans  aucune  autre  région 
du  corion.  Il  paroît  que  la  mafle 
vafeuiaire  fouffre  une  altération , 
dans  les  derniers  teins  de  la  grof- 
lelfe.  Par  cette  altération , les  rami- 
fications des  vaiffeaux  ombilicaux, 
qui  s’oblitèrent  vers  la  fm  de  la  grof* 
feffe  , reffemblent  allez  bien  à ces 
branches  d’arbres  qui  meurent  en 
très-grand  nombre , à l’approche  de 
l’hiver. 

Il  réfulte  de  cette  defeription  que 
le  corion,  dans  les  quinze  premiers 
jours  de  conception  , efl;  prefque 
tout  dénué  de  vaiffeaux,  ôc  eft  privé 
par  conféquent  de  la  tunique  vafeu- 
laire.  Ce  n’eft  qu’à  la  fin  du  pre- 
mier mois , que  cette  membrane  fe 
forme.  Dans  le  deuxieme  mois, -les 
ramifications  ombilicales  plus  volu- 
mineufes  , en  augmentent  l’épaif- 
feux  dans  toute  foa  étendue*  L’os 
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remarque  dans^le  troifieme  mois,  que 
cette  membrane  s’amincit  dans  la 
région  qui  efl  diamétralement  op- 
pofée  à celle  où  le  cordon  paroît 
s’inférer.  Cet  aminciffement  va  tou- 
jours en  augmentant , du  quatrième 
au  cinquième;  du  cinquième,  au 
(ixieme  ; & ainfi  de  fuite.  Le  paran- 
chyme  vafculaire,  qui  s’eft  aminci 
vers  les  ramifications  extrêmes  , dé- 
généré en  une  membrane  mince  & 
parfemée  de  vai fléaux, lefquels  dans 
la  fuite , s’oblitèrent , & prennent 
après , la  forme  d’une  couche  mu- 
queufe,vers  la  fin  de  la  groffefle  , 
comme  il  a été  dit  ci-delTus.  Cette 
même  couche  miiqueufe , qui  efl 
fort  épaifle  versla  circonférence  du 
parachyme  vafculaire,  manque  aflèz 
îbuvent  vers  la  fin  du  neuvième 
mois  ; de  maniéré  que  le  corion 
dans  cette  région , efl  afolument  à 
nud. 

Dfmenfion  Quant  au  cordon  ombilical , il 
^ucordoB.  n’a  point  d’étendue  déterminée  dans 
le  germe  humain.  J ai  obfervé  dans 
plufieurs  embryons  , que  le  ‘cordon 
ombilical  étoit  plus  court  que  l’axe 
lie  l’œuf  dans  lequel  il  étoit  ren-; 
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fermé.  Au  troifieme  mois  de  la  groü^ 
feffe , le  cordon  a ordinairement 
deux  pouces.  Du  quatrième  au  cin- 
quième mois , & fucceiTivement , il 
prend  un  accroiffement  qui  ne  fuit 
point  de  réglés.  Malgré  cela,  on 
remarque  affez  conftamment , qu’au 
neuvième  mois,  il  a depuis  vingt 
pouces , jufqu’à  vingt-quatre.  Il  y a 
des  délivres^dont  le  cordon  dans  ce 
tems  eft  plus  court;  & d’autres,  dont 
le  cordon  eft  beaucoup  plus  long. 

Fai  vu  un  cordon  ombilical  d’une 
aune  de  long  , c’eft-à-dire  , de  qua- 
rante-quatre pouces.  En  général 
vers  la  fin  de  la  groffefle , les  arteres 
font  repliées  dans  plufieurs  endroits 
fur  elles-mêmes  ; de  maniéré  qu’étant 
dilTéquées  & étendues , elles  fe  trou- 
vent plus  longues  que  la  veine  om- 
bilicale. 

Le  délivre,  fitué  dans  la  matrice,  Connexion»^ 
eft  attaché  à fes  parois  de  la  ma- 
niere  luivante.  Les  ramifications  de 
la  veine  ombilicale  , qui  ne  s’anaf- 
tomofent  point  avec  les  arteres  om- 
bilicales , vont,  de  tous  les  points 
de  la  furface  du  délivre  , fe  joindre, 
par  une  efpece  d’intus-fufeeption  ^ 
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avec  les  ramifications  utérines  lym- 
phatlco-laiteiifes  qui  y font  reçues. 
II  y a de  plus  une  elpece  de  tlfiit 
muqueux  qui  femble  favorlfer  l’ad- 
hérence du  délivre,  à la  matrice  : il 
> ell  bon  de  noter,  tjue  dans  les  fix 
premiers  mois  de  la  grofieffe  , il  y 
a une  touffe  de  vaiffeaux  qui  s’im- 
plante profondément  dans  la  région 
du  délivre  la  plus  voifine  du  cor- 
don, & qui  en  augmente  fingulie- 
ment  l’adhérence.  La  région  de  cette 
touffe  de  vaiffeaux  utérins , & par 
conféquent  le  lieu  de  l’adhérence, 
cff  ordinairement  le  fond  de  la  ma- 
trice.Quelquefois  la  paroi  antérieure 
ou  pofférieure  , d’autres  fois  l’un 
ou  l’autre  côté  ( tantôt  plus  haut , 
tantôt  plus  bas  ) d’autres  fois , ce 
qui  eft  rare , l’orifice  interne , font 
les  régions  , où  fe  trouve  la  raaffe 
vafculaire  du  delivre. 

Ufige  du  Dans  les  premiers  temps  , l’œuf 
humain  eft  comme  un  ballon  fur  le- 
•iieui  unes.  femble  fe  repofer  le  germe  hu- 
main , ôc  fur  lequel  le  fyftême  vaf- 
culalre  a la  facilité  de  s’étendre  & 
de  fe  développer.  Quand  le  germe 
eft  devenu  embryon , ou  fœtus , le 
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délivre , qui  s’eft  alors  accru  à l’aide 
de  la  quantité  des  eaux  de  l’am- 
nios , lui  fert  comme  d’une  coquille 
dans  la  cavité  de  laquelle  il  a la  fa- 
cilité & la  liberté  de  fe  mouvoir  & 
de  fe  porter  d’une  région  à l’autre* 
Le  délivre  fert  de  plus  à renfermer 
ces  mêmes  eaux. 

Les  arteres  ombilicales  nous  pa- 
roiflent , en  augmentant  l’étendue 
du  fyftême  artériel,  foulager,  pour 
ainfi  dire  , les  poumons  du  fœtus  , 
qui  font  fans  aftion , & fuppléer  au 
défaut  d’extenfion  des  arteres  pul- 
monaires, laquelle  n’a  lieu  que  dans 
la  relpiration  : les  arteres  ombilicales 
fervent  de  plus  à porter  au  délivre 
la  nourriture  dont  il  a befoin  pour 
fon  accroifl'ement  , de  même  que 
les  arteres  crurales  portent  les  fucs 
nourriciers,  aux  cuiffes.  On  pourroit 
même  penfer  que  ces  arteres  repor- 
tent du  fœtus  au  placenta , des  fucs 
& des  humeurs  dont  la  trop  grande 
quantité  , fans  ce  moyen  , feroit 
préjudiciable  à l’enfant.  L’ulage  de 
la  veine  ombilicale,  eft  de  reprendre 
le  fang  des  arteres  du  fœtus  , par  le 
moyen  de  l’anaftomofé  qui  exifle 


Ufag«* 
dci  vailleaux 
ombilicaux. 


Origine 
«les  eaux  d 
râiUüioi. 
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entr’elles  ; & par  les  ramifications 
qui  n’ont  aucune  anaftomofe  avec 
ces  arteres,  de  retirer  des  arteres 
utérines  ly’mphatico-laiteufes,la  ma- 
tière de  la  nutrition.  Les  vaiffeaux 
ombilicaux  fervent  à donner  au 
fœtus , la  pofition  la  plus  favorable 
à fon  âge  & à fa  fortie. 


TITRE  III. 

Des  Eaux  de  VAmnîoSy  en  particulierl 

I L eft  affez  difficile  d’aflîgner  quelle 
'eft  l’origine  des  eaux  de  l’amnios 
dans  les  premiers  jours  de  la  con- 
ception. Il  n’en  eft  pas  de  même  , 
lorfque  l’embryon  formé  s’efl  en- 
foncé dans  le  délivre,  & lorfque  le 
cordon  ombilical  a acquis  une  cer- 
taine longueur.  La  difienfion  des 
vaiffeaux  ombilicaux  alors , favorife 
l’exiidation  de  la  partie  féreufe  dvi 
fang  à travers  leurs  pores  & ceux 
des  enveloppes  du  cordon.  La  ma- 
tière de  cette  exudation  , découle 
dans  rintérietir  du  délivre , où  elle 
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s’amafle , |&  oîi  elle  prend  le  nom 
des  eaux  de  l’amnlos.  C’eft  ce  quç 
démontre  Texiidation  qui  fe  fait  à 
la  furface  du  cordon  après  l’avoir 
efliiyée.  L’œdeme  du  cordon  con- 
firme cette  démonftration.  L’on  fent 
par-là , que  les  gouttes  s’amaffant 
fucceflivement , peuvent  former  les 
eaux  de  l’amnlos.  Il  eft  probable 
que  la  tranfpiration  du  fœtus  con- 
court auffi , à produire  ces  mêmes 

eaux.  Qnalùé  «le  i 

Leseaux  de  l’amnios  ont  une  odeur 
fade , & une  couleur  de  verd  d’eau. 

Leur  pefanteur  -varie  conlidéra- 
blement.  Prîaooc»; 

Si  l’on  fait  évaporer  Içs  eaux  de 
l’amnios , on  voit  qu’elles  fe  cou- 
vrènt  d’une  pellicule  femblable  à 
celle  qui  fe  forme  fur  le  lait.  En  com 
tinuant  le  même  procédé  , après 
l’évaporation , l’on  trouve  du  fel 
marin  & du  fel  ammoniac.  Quantité 

La  quantité  des  eaux  de  l’amnios 
croît  toujours  , jufqu’au  feptieme 
mois  de  la  geilation.  Cette  quantité 
dans  les  huit  premiers  mois , varie  à 
raifon  de  tant  de  circonftances  , 
gu’il  eft  impoflible  de  la  fixer.  IJ 
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y a beaucoup  de  femmes , chez  lef- 
quelles,  à fept  mois  & demi  de  grof- 
feffe  , les  eaux  rempliffent  une  pinte 
mefure  de  Paris  ; il  y en  a aulB 
beaucoup  , chez  lefquelles  , cette 
quantité  efl:  moindre  : il  en  efl  d’au- 
tres , chez  lefquelles , ce  qui  eft 
rare , la  quantité  des  eaux  , va  juf- 
qu’à  huit  pintes. 

Depuis  le  feptieme  mois  & demi,' 
jufqu’au  neuvième,  la  quantité  des 
eaux  de  l’amnios  diminue.  L’on  ob- 
ferveàce  fujet,  autant  de  variétés, 
au  moment  de  l’accouchement, qu’au 
feptieme  mois  ^ demi.  J’ai  accou- 
ché à terme , une  Dame  qui  a rendu 
plein  trois  pots  de  chambre  ordi- 
naires d’eaux.  Cette  Dame  avoit  été 
tourmentée  de^la  foif,  pendant  la- 
groffeffe.  En  général , j’ai  obfervé 
que  la  quantité  des  eaux  de  l’am- 
nios  , étoit  en  raifon  direéle  de  la 
quantité  de  boiffon  qu’avoit  pris  la 
femme,  pendant  la  geftation  ; & de 
la  quantité  de  cette  matière  céru- 
mineufe  blanchâtre  vulgairement 
appellée  pommade,  dont  le  corps  du 
foetus  eft  couvert:  c’eft-à-dire,  que 
fl  le  foetus  n’eft  point  recouvert  de 
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cette  efpece  de  pommade , la  quan- 
tité des  eaux  eft  fi  petite,  qu’à  peine 
elles  peuvent  remplir  une  coquille 
d’osuf.  En  17.73 , j’ai  Vu  une  femme 
de  -campagne,  à l’accouchement  de 
laquelle , là  fortie  du  fœtus  n’avoit 
été  précédée, Tii  fuivie  d’aucun  écou- 
lement des  eaux  : l’^ccouchemenT 
fut  des  plus  longs  & des  plus  péni- 
bles, quoique  l’enfant  fut  en  bonne 
poûtion.  Le  fœtus  , au  moment  du 
travail , étoit  refferré  de  toutes  parts 
dans  la  matrice , comme  s’il  eut  été 
dans  un  moule.  J’ai  affez  conftam- 
ment  obfervé  que  le  fœtus,  dont  les 
tégumens  étoient  enduits  de  cette 
pommade  , fe  trouvolt  accompagné 
d’une  affez  grande  quantité  d’eaux  , 
à l’inffant  du  travail  de  l’enfante- 
ment. La  quantité  moyenne  des 
eaux  dans  l’accouchement  à terme  j 
eft  environ  de  trois  poiffons. 

Puifque  la  quantité  des  eaux  di- 
minue, depuis  le  feptleme  mois  & 
demi , jufqu’au  neuvième  , que  de- 
vient le  refte  de  cej  eaux  ? 

Il  nous  paroît  que  le  corps  du 
fœtus,  quand  il  n’a  point  de  po- 
pade,  abforbe  cette  quantité  des 
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•aux  de  l’am- 
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eaux  qui  manque  au  moment  de 
raccouchement.  C’eft  cette  même 
abforbtion  qui  fert  à expliquer  , 
pourquoi  les  eaux  font  fi  copieufes, 
lorfque  le  foetus  eft  recouvert  de 
pommade. 

Les  eaux  de  l’amnios  fervent  à 
étendre  en  tous  fens  les  parois  de 
la  matrice  d’une  maniéré  uniforme  ; 
à en  augmenter  la  capacité  fufîifam- 
ment , pour  que  le  corps,  du  fœtus 
puifle  s’y  mouvoir  librement  : elles 
fervent  encore  à préferver  cet  or- 
gane des  chocs  violens  , qui  pour- 
roient  réfulter  des  mouvemens  de 
l’enfant:  de  plus,  elles  favorifent 
les  pofitions  , qui  lui  font  le  plus 
commodes  : enfin  elles  font  abfolu- 
ment  né^lTaires  à la  culbute. 
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SECTION  SECONDE. 
Examen  synthétique  du 

PRODUIT  DE  LA  GÉNÉRATION. 

titre  premier. 

Situation  de  diverfes  parties  du  corps 
du  Fœtus. 

L A tete  du  tœtus  eft  inclinée  en 
avant , à ralfon  de  la  pel|pnteur  ex- 
cefîive  de  la  face.  •- 

La  pel'anteur  du  thorax  & des 
vifceres,  qui  femblent  erre  attachés 
pour  la  plupart , aux  vertebres  dor- 
fales  & lombaires,  entraîne  en  avant, 
& dans  une  forte  de  flexion,  la  co- 
lorfne  épiniere. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les 
bras  & les  jambes*  du  fœtus  foîent 
étendus  dans  la  cavité  de  la- ma- 
trice : en  effet,  la  capacité  de  cet- 
organe  ne  lui  permettroit  pas  tou- 
joursjde  les  avoirdans  cet  état.  Dans 
les  fix  dernieres  /emaines,  les  pa- 
rois de  la  matricé.,  en  conféquence 
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de  la  diminution  des  eaux  , trop 
rapprochées  du  corps  du  foetus  , 
empêchent  l’extenfion  des  extrémi- 
tés. Il  n’y  a même , à proprement 
parler , que  les  cinq  premiers  mois 
de  la  groffeffe , oü  le  fœtus  puiffe 
étendre  librement  les  bras  & les 
jambes.  Ses  extrémités  font  toujours 
néanmoins  pendant  les  fix  premiers 
•mois , comme  pendant  les  trois  der- 
niers , dans  un  état  dç  flexion.  Tou- 
tes les  parties  du  corps',  font  aufS 
dans  ççtte  fituation, 

Le  nombre , ou  la  force  confidé- 
rable  des  mufcles  fléchiffeurs  & adr- 
dufteurs  de  toutes  les  extrémités , 
lefquels  maîtrifent  les  extenfeurs  &C 
abducteurs , leurs  antagonides  , for- 
cent à la  flexion , ces  différentes  par- 
ties des  extrémités  du  corps  : en 
conféquence  , les  bras  & les  cuiffes 
font  rapprochés  Tun  de  l’autre , fur 
le  corps  du  fœtus.  L’avant-bras  ell 
fléchi  de  chaque  côté  furie  devant  de 
la  poitrine  ; les  jambes  font  fléchies 
fur  les  cuiffes, & s’entre-croifent  l’une 
fur  l’autre  : les  poignets  & les  pieds 
font  aufli  fléchis  dans  le  fens  de  l’ad- 
duCUon,  Les  doigs  des  mains  & dç$ 
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pieds  font  dans  la  même  fituation^ 

Quoique  cet  état  de  flexion,  où  fe 
Trouve  le  fœtus  dans  le  fein  de  fa 
mere , foit  confiant  & inconteftable  , 
il  n’eft  cependant  pas  rare  de  voir  , 
après  la  culbute  , les  jambes  en 
équerre  avec  le  corps. 

J’ai  obfervé  en  1770,  en  1775  » 
en  1780,  les  jambes  & les  cuif- 
fes  du  fœtus  en  équerre  avec  le 
tronc,  au 'moment  de  l’accouche- 
ment. Quelle  que  foit  la  caufe  de 
cette  pofition,  elle  dénote  toujours 
un  accouchement  long^un  travail 
languiffant  & ennuyeux.  \ 

2“Cette  pofition  inconnue , en  a fou- 
vent  impofé  aux  Accoucheurs,  qui 
ont  pris  les  talons  de  l’enfant  en 
équerre  pour  la  tête , ou  les  fefles 
d’un  premier  fœtus  ; & les  fefles  de 
ce  premier , pour  la  tête  d’un  fécond 
fœtus. 

L’on  ne  fauroit  donc  trop  s’exer- 
cer au  toucher,  pour  ne  pas  tomber 
dans  des  erreurs , qui  effrayent  d’a- 
bord les  parens,  & qui  finiffent  par 
compromettre  l’Artifte.  Un  autre 
avantage  qui  peut  réfulter  de  ces 
fortes  d’exercices,  eft  l’habitude, 

. Bij  ' 


iS  Situation  du  Fœtus, 
par  laquelle  on  peut  déterminer  ou 
reconnoître  à travers  les  tégumens 
& la  matrice  , les  diverfes  pofitlons 
du  fœtus  , foit  par  rappo'rr  à lui- 
même  , foit  par  rapport  à l’axe  de 
l’utérus. 

L’on  fera  par-là , au  moment  de 
raccoiichement , quand  les  circonf- 
tances  feront  favorables , en  état  de 
mettre,  comme  je  l’ai  fait  pluheurs 
fois,  à travers  la. matrice,  le  fœtus 
dans  la  polition  la  plus  utile  pour  fa 
fortie.  < ‘ 


T I T R E I L 

PoJîtUn  du  corps  du  Fœtus , avant 
la  culbute, 

D ANS  les  cinq  premiers  mois  de 
la  geftation  , le  fœtus  eft  éloigné 
ordinairement  de  l’orifice  interne  : 
la  petiteffe  du  cordon  ombilical , que 
nous  ayons  indiquée  ci-deffus,  dans 
les  trois  premiers  mois  de  la  grof- 
fefTe , le  tient  fufpendu  au  milieu  des 
eaux. 

Du  troîfieme  mois  au  fixieme  , le 
foetus  fe  trouve  plus  ou  moins  éloi-' 
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gné  de  la  partie  du  délivre  qui  pôle 
lur  l’orifice-  Avant  le  fixieme  mois  > 
il  ne  touche  point  la  partie  infé- 
rieure des  membranes  ; il  eft  fuf- 
pendu  par  le  cordon  ; & par  ce 
moyen il  efl  éloigné  de  l’orifice 
interne.  Si  l’on  fe  rappelle  ce  qui 
a été  dit  1°.  à l’égard  de  la  pofition 
du  parenchyme  du  délivre , vers  le 
fond  de  la  matrice,  & par  conféqu’nt^ 
le  rapport  du  cordon  vers  cette  ré- 
gion; fur  l’origine  des  arteres 
ombilicales  dans  le  petit  badin  du 
fœtus;  3®.  fur  la  propriété  qu’ont 
les  tubes  membraneux  demi-circu- 
laires de  devenir  reélilignes,  lorf- 
qu’on  les  remplit  d’un  fluide  quel- 
conque ; 4^.  fur  cette  autre  pro- 
priété de  fe  raccourcii-jdont  jouiffenC 
les  tubes  membraneux  qui  ont  une 
forme  fpirale  ; fur  la  faculté 
qu’une  jambe  croifée  fur  l’autre,  a 
de  lever  de  terre  un  poids  d’une 
certaine  pelanteur , en  vertu  de  la 
force  projetlilé  du  fang  des  vaif- 
feaux  cruraux  dans  ceux  de  la  jam- 
be ; 6'^.  fur  la  légèreté  de  la  peian- 
teur  fpécifique  du  fœtus , relative- 
ment a un  pareil  volume  des  eaux 

B iij 
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de  l’amnios  qu’il  déplace  , l’on 
concevra  aifément  que  la  force  pro- 
jeftile  du  fang  dans  les  arteres  om- 
bilicales , & la  plénitude  continuelle 
de  la  veine  refpeélive  , font  luffi- 
fantes  , pour  foutenir  cette  même 
pefanteur  fpécifique  du  corps  du 
fœtus. 

C’eft  par  ce  méchanirme  que  le 
fœtus  eft  fufpendu  ainli  au  milieu 
des  eaux  de  l’amnios  dans  les  cinq 
premiers  mois  de  la  groffeffe , tant 
que  l’enfant  jouit  de  la  fanté  ; car 
s’il  efl  languiffant , & à plus  forte 
ralfon,  s’il  eft  mort,  il  efl:  précipité 
au  fond  des  eaux.  Le  cordon,  de- 
venu flafque  & beaucoup  plus  long 
que  l’axe  de  la  matrice  , permet  à 
l’enfant  de  tomber  fur  telle  ou  telle 
paroi  de  l’uterus,  à raifon  de  l’in- 
clinaifon  du  corps  de  la  femme,  en 
tel  ou  tel  fens. 

Lbrfque  le  fœtus  eft  vivant,  il 
n’a  aucune  pofition  déterminée  dans  . 
les  cinq  premiers  mois  de  la  grof-  v 
feffe  : car  quoiqu’il  foit  communé- 
ment parallèle  à l’axe  de  la  ma- 
trice , la  tête  en  haut , on  le  trouve 
affez  fouvent , tantôt  en  travers , 
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tantôt  la  tête  en  bas.  Ce  n’eft  que. 
vers  le  lixieme  mois  que  fa  pofition 
devient  confiante  : il  a alors  le  fié^g 
près  de  l’orifice  interne  , oii  il  t<5u« 
che  légèrement  le  bas-fond  d^ 
matrice.  La  face  efl  à gauch  g 
avant,  & refte  dans  cette  pofr  tion, 
juf qu’au  feptieme  mois  huit  jjours. 
La  preffion  que  les  feifes  exCgrcent 
alors  , fur  la  partie  inférieure'  ^ 
mente  jufqu’au  temps  oii  la  cv-i'bute 
efl  prête  à fe  faire. 

TITRE  III. 

Di  IcL  Culbute  du  Fœtus 

L’accroissement  confidérable 
qu’acquierent  les  diveri'es  parties 
de  la  face , rend  cette  partie  de  la 
tête  fl  pefante , que  le  fœtus  quitte 
la  pofition  parallèle  à l’axe  de  la  ma- 
trice, pour  prendre  une  direélion 
oblique,  fans  que  l’enfant  puiffe  ré- 
fifter  à cet  effet.  La  tête  alors  , du 
fond  de  la  matrice,  à la  paroi  gau- 
che & anterieure  , décrit  un  arc  da 
quarante-cinq  dégrés.  Les  feifes,  ou 
le  fiége  du  fœtus  en  décrivent  un 
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1 1 De  ta  Culbute  du  Fœtus, 
antre  de  quarante-cinq  dégrés,  dubas- 
fond  de  la  matrice,  à la  partie  gauche 
poftérieure.  Le  corps  alors,  fe  trouve 
parallèle  à un  des  diamètres  obli- 
ques de  la  matrice,  de  devant  en 
arriéré , la  tête  en  haut. 

Second  La  pefanteur  de  la  tête  & de  la 
face , qui  augmente  toujours,  fait 
précipiter  cette  partie;  6c  lui  fait 
décrire  un  autre  arc  de  cercle  de 
quarante-cinq  dégrés,  du  diamètre 
oblique , à l’extrémité  refpeôive  du 
diamètre  tranfverfe  : comme  les  feffes 
en  décrivent  un  femblable , de  l’ex- 
trémité inférieure  du  même  dia- 
mètre oblique  , à l’extrémité  droite 
du  tranfverfe.  Le  corps  du  fœtus 
devient  alors  parallèle  à ce  dernier 
diamètre. 

Tfoificmî  La  pefanteur  de  la  tête  , qui  ex- 
ifmpsde  la  ggp^g  fiésc  du  fœtus,  fait 

' que  la  tete  le  porte  lur  la  partie  la- 

térale inférieure  de  la  matrice  , en 
décrivant  un  arc  de  quarante-cinq 
dégrés.  Les  fefles  fe  trouvent  alors 
refoulées  vers  la  partie  latérale  fu- 
périeure  de  lutérus  ; elles  y font 
aiilTi  en  partie  attirées  par  le  cordon 
ombilical , dont  les  courbures  mul- 
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tipliées , 6c  la  forme  Tplrale  qu’il 
a,  favorifent  fingulierernent  le  rac- 
courclfT.ment.  Le  fiége  alors  dé- 
crit un  arc  de  cercle  de  quarante- 
cinq  degrés,  dans  le  lens  oppo!é  du 
précédent,  6c  le  fœtus  ell  parallèle 
au  diamètre  oblique  de  la  matrice  , 
la  tcTè  en  bas  au  devant  du  pubis 
gauche  , la  face  en  arriéré  : les  telTes 
touchent  l’orifice  de  la  trompe 
droite.  ' 

Les  mêmes  caufes , qui  fubliffent 
toujours , continuent  d’opérer  les 
mêmes  effets.  Ainfi  la  tête,  d’une 
part,  décrit  un  arc  de  quarante-cinq 
degrés  , de  l’extrémité  inferieure  du 
dernier  diamètre  oblique , à l’extré- 
mité inférieure  de  l’axe  de  l’utérus  : 
les  feffes,  d’une  autre  part , fe  por- 
tent vers  le  centre  du  fond  de  la 
matrice  , en  décrivant  un  arc  dû 
même  nombre  de  dégrés.  Le  corps 
du  fœtus  eft  alors  parallèle  à l’axe 
de  la  matrice. 

Comme  plufieurs  Accoucheurs 
ont  nié  la  culbute,  & comme  la 
theorie , que  nous  venons  de  don- 
ner , d’après  la  pratique  & l’ob- 
fervation , .jette  le  plus  grand  jour 


Qoatticmf  Sc 
'eïniertemp* 
do  1»  culbuu. 


i 


>rfmîere  ' 
Condition  né. 
cedaire  à la 
ClilbuCCi 


I 


Seconde 
condition  né- 
celTaire  à la 

#iiibutCÉ 


^4  De  la  Culbute  du  Fœtus. 
dans  l’Art  des  accouchemens , nous 
nous  permettrons  d’abord  d’expofer 
les  conditions  requifes  , pour  que 
la  culbute  ait  lieu  ; nous  indique- 
rons enfuite  les  preuves , qui  la  ren- 
dent inconteüable. 

•Nombre  premier. 

Conditions  nécejfaires  à la  Culbute, 

Pour  que  la  culbute  ait  lieu , i®.  il 
faut  une  grande  quantité  d’eau  dans 
la  matrice , au  moment  où  elle  doit 
s’opérer  : fans  cela , la  culbute  n’a 
pas  lieu.  Les  parois  de  l’utérus , trop 
rapprochées  du  corps  de  l’enfant , en 
gênent  les  mouvemens , & en  em- 
pêchent l’inverfion  ou  la  culbute  , 
qui  fuppofe  toujours  la  cavité  de 
la  matrice  affez  grande  pour  opérer 
cet  effet. 

2,°.  La  partie  vafculaire  ou  paren- 
chymateufe  du  délivre , doit  être 
éloignée  de  l’orifice  de  la  matrice. 
Si  la  maffe  vafculaire  du  délivre 
ctoit  fur  l’orifice  , le  foetus  feroit  en 
travers.  J’ai  rencontré  deux  fois  dans 
la  pratique,  l’application  du  délivrcj 
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fur  l’orifice  interne  : j’ai  trouvé 
toutes  les  deux  fois,  le  fœtus  en  tra- 
vers , la  tête  à gauche , le  ventre  & 
la  face  en  deffous. 

3*^.  La  vie  du  fœtus  eft  encore  Troifîeme 
une  condition  néceffaire  à la  cul-  condition  né- 

. , , 1 *1*  1 • ceUairc  a U 

bute  : car  le  cordon  ombilical , qui  cuibucc. 
eft  flafque , & qui  par  conféquent 
ne  peut  fe  raccourcir,  quand  le  fœ- 
tus efl  mort , le  lalfle  dans  la  pofi- 
tlon  où  il  étoit  avant  fa  mort.  C’ell 
pourquoi  le  fœtus  ne  préfente  ja- 
mais le  vertex,  lorfqu’il  meurt  avant 
la  culbute  avancée.  C’eft  ce  que  m’a 
appris  l’obfervation. 

4®.  Le  repos  de  la  femme  en-  Quatriem» 
ceinte,  favorife  lingulierementlacul- 
bute.  En  effet,  les  mouvemens  dit  cuibu'-. 
corps  de  la  mere  & ceux  du  fœ- 
tus font  perdre  au  cordon  fa  forme 
fpirale , qui  eft  favorable  à fon  rac- 
courciflement.  La  culbute  alors , êft 
imparfaite , & le  fœtus  refte  en  mau- 
vaife  pofition. 

Nous  verrons  , ci-après  , l’utilité 
finguliere  , que  l'on  pourra  retirer 
dans  la  pratique  de  Médecine  , de 
cette  a^ion  du  cordon. 


Tttmîefe 
preuve  de  la 
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Nombre  IL 

Preuves  de  la  Culbute  du  Foetus. 

Si  le  fœtus , vers  le  feptieme  mois 
de  la  groffefTe  , ne  failoit  point  la 
culbute,  il  viendroit  toujours  par  la 
tête , avant  fept  mois  , comme  après. 
L’expérience,  au  contraire,  fait  voir 
que  prefque  tous  les  fœtus,qui  vien- 
nentavant  fix  moisSc  demi,  ne  pré- 
fentent  jamais  la  tête  ; & que  ceux , 
qui  viennent  après  huit  mois  , pré- 
fentent  la  tête. 

Seconde  L’on  peut  d’ailleurs,  fentir  à tra- 
fuibuu.^'  vers  les  parois  externes  de  la  ma- 
trice , les  divers  changemens  de 
pofjtion  du  fœtus,  dans  les  quinze, 
ou  vingt  premiers  jours  du  huitième 
mois.  Avec  beaucoup  d’habitude  & 
d’exercice,  l’on  diftinguera  ailément 
les  feffes  d’avec  la  tête , & l’on  ob- 
fervera  auffi  facilement  l’abalfl'ement 
de  la  tête  , & l’élévation  fucceiîive 
des  feffes  , vers  le  fond  de  la  ma- 
trice. 

Durée  de  la  L’on  faura  par  ce  procédé,  que 
la  nature  prend  ordinaireniefit  huit 
jours  pour,  opérer  la  culbute  ; & 
que  le  feetus  reffe  , deux  ou  trois 


culbute. 
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jours , dans  une  pofitlon  tranfverfe  , 
avant  que  la  culbute  folt  parfaite; 
ou  que  les  fefles  ayent  été  attirées 
& foulevées  vers  le  fond  de  la  ma- 
trice. J'ai  fouvent  été  appellé  pour  Troiffeme 
des  Dames  , chez  lelquelles  la  cul-  ** 

bute  & les  mouvemens  du  fœtus 
avoient  déterminé  le  travail  de  l’en- 
fantemenr.  J’ai  prefque  toujours 
trouvé  dans  ces  cas , l’enfant  fitué 
obliquement , la  tête  tantôt  en  bas, 
tantôt  en  haut.  A l’aide  des  fecours  ' 
que  j’ai  portés  en  pareils  cas,  je  fuis 
.parvenu  à favorifer  le  complément 
de  la  culbute,  & à prolonger  la  grof- 
feffe,  jufqu’à  la  fin  dn  neuvième  mois» 

La  nature  m’a  fourni  en  1775,  en 
1777,  en  1780  des  preuves  de  la  cul- 
bute, les  plus  palpables  & les  plus 
inconteftables.  Dans  ces  cas , où  la 
nature  eft  courroucée  des  mouve- 
mens  du  fœ'tus , pendant  la  culbute, 

& que  la  matrice  eft  irritée  des 
chocs  , qu’elle  en  a reçus , l’accou- 
chement fe  fait  alors , ou  dans  la 
première  quinzaine  du  huitième 
mois,  ou  vers*  le  neuvième  mois»  , 

En  ce  cas , l’accouchement  eft  quel- 
quefois contre  nature. 
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Les  obfervations  que  je  rappor- 
terai dans  l’article  des  moyens  de 
s’oppofer  à l’accouchement  précoce  , 
que  déterminent  fouvent  la  culbute 
du  fœtus  & fes  fymptomes,  fervi- 
ront  à démontrer  évidemment  que 
le  fœtus  fait  une  culbute. 

Dès  que  la  culbute  eft  faite , l’on 
fent  fur  le  bas  fond  de  la  matrice  , 
au-devant  de  l’orifice  externe  & du 
col , que  la  tête  du  fœtus  y pofe  def- 
fus  légèrement  ; & que  dès  ce  mo- 
ment, la  pefanteur  ou  la  prelîlon  de 
la  tête  augmente  fiicceflivementjjuf- 
qu’au  neuvième  mois  révolu.  La 
diminution  de  la  liqueur  de  l’am- 
nlos,  & l’accroiflement  de  la  gra- 
vité du  fœtus , qui  furpaffe  de  beau- 
coup la  pefanteur  de  toutes  ces 
eaux,  peuvent  fervir  à expliquer 
l’augmentation  de'  la  prefllon  que  la 
tête  & le  corps  exercent  fur  le  bas- 
,fond  de  la  matrice. 


ARTICLE  SECOND. 
Examen  de  la  Matrice'» 


Pour  avoir  une  jufte  idée  de 
l’état  de  la  matrice  pendant  la 
groffefle  , il  nous  paroît  indifpen- 
fable,  de  décrire  la  matrice,  dans  l’é- 
tat de  vacuité  : & pour  éviter  toute 
prolixité  , je  laifferai  aux  Anato- 
miftes  des  détails  dont  nous  n’avons 
ici  aucun  befbin. 


SECTION  PREMIERE. 
Dt  la  Matrice , dans  Vltat  de  vacuité» 

L A matrice , dans  l’état  de  vacuité  ÿ 
reffemble  beaucoup  à une  poire  ta- 
pée , qui  feroit  creufe.  Sa  lituation 
ed  telle  dans  le  petit  bafîin  , que  la 
partie  la  plus  volumineufe , que  l’on 
nomme  le  corps,  eft  en  haut , & la 
plus  étroite,  eR  en  bas.  Celle-ci  qui 
eft  appellée  le  col  de  la  matrice,  a une 
Rruûure  & un  ufage  dont  nous  al'- 
Ions  parler  féparémcnt. 
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Du  Col  de  la  Matrice , dans  fêtât  de 


vacuité. 


matrice  reffemble  à 


un  tube  membraneux  , très  - épais  , 
dont  la  cavité  eft  très-petite. 

L’extrémité  fuperieure  du  col  eft 
unie  mollement  au  corps  de  la  ma- 
trice, de  maniéré  qu’il  eft  mobile 
fur  cette  principale  partie  de  la  ma- 
tricCc  L’extrémité  inférieure  aboutit 
au  vagin,  lequel  s’étend  jufqu’à  la 
vulve.  Cette  même  extrémité  ref- 
femble  au  mufeau  d\ine  Tanche  (el- 
pece  de  poiflbn).  L’on  y diftingue 
deux  levres,  l’une  antérieure,  l’au- 
tre poftérieure  : elles  font  réunies 
enfemble  de  chaque  côté.  La  levre 
antérieure  efl  plus  épaiffe  & plus 
longue  que  la  podérleure.  L’ouver- 
ture tranfVerle  que  ces  deux  levr£S 
lalffent  entr’elles , eft  ce  que  l’on 
appelle  orifice  externe. 

Texture, dit  Au-deflbus  du  péritoine,  on  ap- 
«perçoit,  après  avoir  coupé  le  col 
en  travers,  des  fibres  circulaires. 
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Si  on  l’ouvre  en  long  , on  apper- 
cevra  fa  cavité  conique  , dont  la  ** 
bafe  eft  l’orifice  externe , & le  fom- 
met  forme  une  ouvertui'e  très-pe- 
tite, que  l’on  appelle  orifice  interne. 

Ce  dernier  orifice  aboutit  directe- 
ment à la  cavité  du  corps  de  la 
matrice. 

L’on  apperçoit  que  la  membrane 
interne  du  col,  qui  eft  une  fuite  de 
celle  du  vagin , & qui  eft  continue 
à celle  de  la  matrice , forme  en  deux 
plans,  des  rides  tranfverfaires  : l’on 
y remarque  aufîi  quelquefois  des 
phlyftenes.  Elle  efl  percée  par  quel- 
ques ramifications  lymphatiques  de 
arteres  -utérines. 

La  longueur  du  col,  depuis  l’ori-  DîmenGoaj 
fice  externe  jiifqu’à  l’interne  , efl  ^ 
ordinairement  de  quinze  à dix-huit 
lignes.  L’épalfieur  varie  confidéra- 
blement , comme  nous  le  verrons  ci- 
après.  La  partie  des  commiffures 
efl  la  plus  mince. 

Dans  l’enfance , le  col  de  la  ma-  compara?- 
trice  forme  un  cône  tronque , dont  relativement 
la  bafe  s’abouche  dans  le  vagin  ,&  le  aux  âge*, 
forametdans  le  corps  de  la  matrice; 
la  partie  inférieure  du  col  n’a  la 
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forme  du  mnfeau  de  Tanche,  qu^à 
l’âge  de  quatorze  ans  ; & l’orifice 
efl:  affez  fouvent  fort  petit.  La  ca- 
vité du  col  en  paroît  comme  obli- 
térée'; & l’orifice  interne  efl:  fi  ref- 
ferré,  qu’il  ne  peut  rien  fortir  de 
la  cavité  de  la  matrice.  Cet  état  du 
col  & des  orifices  n’efl  pas  rare , 
mais  malheureufement  efl  peu  connu; 
il  devient  la  caufe  de  beaucoup  de 
maladies  dont  nous  parlerons.  Le 
col , dans  cet  âge  , repréfente  un 
cône  dont  la  baie  aboutit  au  corps 
de  la  matrice.  Il  devient  prefque  ci- 
lyndrique  chez  celles  qui  fe  livrent 
aux  plalfirs  de  l’amour.  Dans  les 
perfonnes  avancées  en  âge , il  efl 
aufli  cilyndrique. 

A raifon  des  Lg  qqI  efl  plus  volumineux  pen- 
v"ilincnt  ^cuidant  les  réglés:  l’orifice  externe  efl 
corps  de  l’u-  yn  peu  dilaté , & la  cavité  du  col 
efl  entr’ouverte.  Dans  les  perfonnes 
qui  n’ont  point  de  réglés  , foit  par 
rapport  à la  dlfpofitlon , foit  par 
rapport  à l’âge , l’orifice  externe  efl 
circulaire. 

Araifondu  partie  inférieure  du  col,  dans 
les  perfonnes  qui  fe  livrent  aux  plai- 
firs  du  mariage , efl  très-volumi- 


çou. 


Du  Col  de  la  Matrice^  &c.  43^ 

neufe  ; & dans  la  plupart , comme 
fchirreufe. 

Dans  les  femmes  qui  ont  eu  des  ^ raifoa 
enfans , le  col  eft  plus  épais  vers  le  d’une  ancien- 
vagin  que  vers  la  matrice.  Ce  n’efl 
guere  que  dans  cette  circonftance 
de  la  vie , que  les  levres , qui  y font 
alors  bien  formées , & que  leurs 
commlflures , qui  y font  très-minces , 
fe  trouvent  parfaitement  diftinâes 
& parfaitement  femblables  au  mu- 
feau  de  Tanche  : car  il  repréfente 
plutôt  un  bourlet  qu’un  mufeau  de 
.Tanche,  dans  les  femmes  qui  n’ont 
jamais  eu  d’enfans. 

L’orifice  externe  & le  col  ne  font 
prefque  point’  défiguré  , quoique 
plus  humides  & plus  volumineuat 
dans  les  femmes  qui  n’ont  fait  que 
des  faiiffes  couches , à deux  ou  trois 
mois  de  grofleffe. 

Le  col  eft  très  - long  & très-di-' 
laté  dans  les  femmes , qui  viennent 
d’accoucher. 

J’ai  vu  le  col  de  la  matrice  con- 
ferver  aftez  bien  fa  forme  dans  deux 
cas  pathologiques.  Dans  le  pre- 
mier , c’étoit  une  tumeur  ancienne 
ëc  très-volumineufe,  qui  contenoit 
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près  d’un  fceaii  d’eau  d’une  humciif 
femblable  à la  lie  de  vdn  : dans  l’au- 
tre cas , il  y avoir  une  efpece  de 
tumeur  offifîée , du  volume  de  la  ma- 
trice pi  quatrième  mois  de  grpflèffe. 

Contiîxions  Le  col  eft  dirigé  de  haut  en  bas  ; 
l’orifice  externe  regarde  tantôt  , le 
• reftum  , tantôt  la  vefïie  , à ralfon 
de  l’état  de -plénitude  , ou  de  vacuité 
de  ces  deux  organes.  Si  la  vefïie 
eft  pleine  , il  aboutit  au  reâum  ; 
& à la  vefïie  , quand  le  reftum  eft 
plein  , & que  la  vefïie  efl  vuide.  Si 
ces  deux  organes  font  pleins  , l’ori- 
fice efï  dirigé  veij^s  le  reclum  : il  ne 
regarde  point  de  partie  déterminée  , 
quand  la  vefïie  & le  reftum  font 
vuides.  L’on  remarque  cependant 
qu’il  fe  porte  vers  le  façrum , en 
avant , en  arriéré  , à droite  & à 
gauche , à ralfon  du  fens  de  l’in- 
clinaifon  du  corps  de  la  femme. 

Ufagc  du  Le  col  fert,  par  la  contraftion  de 
fes  fibres  mufculalres  circulaires',  à 
fermer  fa  cavité , & à empêcher , 
pendant  la  groflefTe,  la  fortie  du 
produit  de  la  génération. 
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Du  Corps  de  la  Matrice  , dans  Vital 
de  vacuité. 

L A matrice  repréfente  la  partie  la  Forme  dt» 
plus  volumineufe  d’une  poire  tapée , 
qui  feroit  creiile. 

Elle  eft  renfermée  au-deflbus  du  ^situation  do 
replis  tranfverfaire  que  forme  le  ^ 
péritoine  dans  le  petit  baffin. 

La  partie  fupérieure  de  la  matrice  Régions  de 
eft  nommée  le  fond  : fur  chaque  ' 
côté  du  fond , font  les  angles  qui 
donnent  infertion  aux  deux  trom- 
pes. Les  côtés  inferieurs  de  la  ma- 
trice , foutiennent  les  ovaires, 

Au-defTous  du  péritoine , fe préfen-  stmûure  di; 
tent  des  fibres  longitudinales , dont  * 
quelques-unes  font  circulaires , près 
des  angles  Au-defTous  de  ces  fibres , 
font  des  fibres  tranfverfes  & cir-^ 
ciliaires  : elles  font  pofées  fur  une 
couche  de  tiffu  cellulaire  ^ qui  eft 
très-denfe. 

L’on  voit  ramper,  dans  Tépaiffeiir 
des  parois  de  la  matrice,  des  vaif- 
^eaux  de  tout  genre. , & des- nerfs , 
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dans  le  détail  defquels  nous  né 
croyons  pas  devoir  entrer.  Il  nous 
fuffira  feulement  de  dire,  que  les 
arteres  font  doubles  des  veines;  que 
les  ramifications  artérielles  , qui 
n’ont  aucune  anaftomofe  avec  les 
veines , viennent  s’ouvrir  dans  la 
cavité  du  corps  & du  col  de  la  ma- 
trice. C’eft  par  ces  ramifications 
comme  il  a été  dit  plus  haut , que 
l’humeur  laiteufe  eft  déférée  à quel- 
ques ramifications  de  la  veine  om- 
bilicale pendant  la  groffeffe , en  for- 
mant une  touffe  valculaire , qui  s’in- 
fere  plus  ou  moins  profondément 
dans  le  parenchime  du  délivre.  Ce 
font  les  mêmes  ramifications  arté- 
rielles de  la  matrice , qui  livrent 
paffage  aux  fleurs  blanches , au  fang 
& au  lait  pendant  les  .couches.  Si 
l’on  coupe  la  matrice  de  devant 
en  arriéré,  & de  droit  à gauche, 
l’on  appercevra  des  fibres  longi- 
tudinales, & la  cavité  triangulaire. 

Dîmenfîons  Dans  cette  cavité , s’obferve  fupé- 
rieurement , l’ouverture  des  trom- 
pes ; inférieurement , l’orifice  in- 
terne , qui  eft  au  haut  du  col.  L’on 
j^erra  d’abord  que  répaiffeur  de  la 
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matrice  efl  de  quatre  lignes  vers  le  . 
fond  de  la  paroi  poflérieure,  de 
trois  lignes  vers  l’antérieure  ; de 
deux  lignes  & demie  -vers  la  partie 
fupérieure  du  col  , & deux  li-^ 
gnes  ou  une  ligne  & demie  vers 
les  trompes.  La  cavité  de  la  ma- 
trice eft  fl  petite , qu’à  peine  elle 
contient  dix  grains  pefant  d’eau. 

Les  enfans  qui  viennent  de  naître  compamifon 

^ ^ r ij  de  la  ma-crico 

ont  la  matrice  li  petite  , que  l on  reUtivement 
a de  la  peine  à la  découvrir.  Elle 
eft  d’ailleurs  comme  adhérente  à 
toute  la  partie  poflérieure  du  bas 
fond  de  la  veflie  : elle  efl  molle  & 
très-pâle.  Son  accroiflement  jufqu’à 
l’âge  de  trois  ans , n’efl  pas  en  pro- 
greflion  avec  celui  de  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps  de  l’enfant.  Il 
fembleroit  que  la  nature  s’occupe 
peu  de  la  matrice^,  & qu’à  l’âge  de 
fix  mois  & de  fept  ans,  elle  s’occupe 
du  foin  de  préparer  à l’enfant  des 
dents  ou  des  moyens  propres  à fa- 
vorifer  la  divifion  & la  digeflion  des 
alimens  que  fon  âge  demande,  des 
alimens  plus  folides  & plus  nour- 
riflans.  Dans  l’intervalle  de  ces  deiqc 
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temps  , & même  après , la  nature 
travaille  à donner  de  la  force  & de 
l’acroiffement  aux  extrémités  & aux 
autres  parties  dû  corps, qui  font  alors 
plus  néceffiires  que  la  matrice.  Le 
fuc  nourricier,  qui  augmente  àraifon 
de  la  vigueur  qu’acquiert  de  jour  en 
jour  l’adolefcence , & qui  eft  de- 
venu exceflif  à quatorze  ans  (quel- 
quefois plus  tôt , quelquefois  plus 
tard)  fe  porte  vers  les  mamelles  & 
la  matrice  : cet  organe-ci  alors  s’al- 
longe s’élargit  , & s’épaiffit.  Les 
arteres  utér.nes  s’accroiffent  6;  fe 
développent  : le  corps  de  l’urérus 
s’éloigne  un  peu  de  la  veille.  La 
longueur  alors,  y compris  le  col, 
eû;  à peu  près  de  deux  pouces  6c 
demi,  elle  eft  de  trois  pouces  chez 
les  perfonnes  de  feize  ans  qui  font 
fortes  6c  robufles  : elle  ell  fort  pe- 
tite chez  les  lujets  cachexiques. 
Chez  les  filles  avancées  en  âge,  la 
matrice  eft  aufti  petite  qu’elle  étoit 
à quatorze  ans , 6c  qu’elle  va  tou- 
jours en  diminuant , jufqu’à  l’âge  ca- 
duc, furtout  quand  elle  n’a  été  af- 
fectée d’aucune  maladie. 
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Lorfque  le  flux  périodique  s’eft 
établi,  la  matrice  devient  ordinai- 
rement d’autant  plus  volumineufe , 
que  les  réglés  ont  paru  de  bonne 
heure  : elle  conferve  ce  volume , 
d’autant  plus  long-temps  , que  la 
menflruation  fublifle  pendant  la 
vieilleffe.  La  matrice , dans  les  per- 
fonnes  qui  ne  font  point  fujettes  aux 
évacuations  périodiques  , eft  très- 
petite  & très-ferme, 

La  matrice  eft  très-petite,  dans  les 
perfonnes  qui  fe  privent  des  plaifirs 
de  l’amour  : elle  eft  volumineufe 
fanguinolente,  pendant  Tafte,  chez 
les  femmes  dont  le  mari  eft  puif- 
faut. 

Les  femmes  , qui  ont  fait  des  en- 
fans  , & qui  font  accouchées  à ter- 
me , ont  la  matrice  plqs  épaiffe  & 
plus  longue.  La  longueur  du  corps 
de  la  matrice  & celle  du  col,  com- 
prifes  enfemble , vont  affez  fouvent 
à trois  pouces  & demi , lufqu’à  l’âge 
de  quarante-fept  ans , où  elles  com- 
mencent à diminuer,  comme  il  a 
été  dit. 

Le  corps  de  la  matrice  eft  dans 
une  fituation  inverfe  du  col.  Comme 
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elle  eft  mobile  dans  le  petit  badin  ; 
elle  fuit  les  moiivemens  du  corps 
de  la  femme , & fe  place  dans  la  ré- 
gion oppofée  à celle  du  col.  Voyez 
l’article  du  col,  page  40. 

La  matrice  eft  comme  adhérente 
au  bas-fond  de  la  veftie , dans  les 
perfonnes  qui  ne  fe  livrent  pas  aux 
plaifirs  du  coït. 

La  matrice  fert  à la  menftruation 
à la  conception,  à la  groflefte,  à 
l’acçouchement  & aux  lochies. 
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SECTION  IL 

\ 

De  la  Matrice  pendant 
LA  Grossesse. 

Nous  confidérerons  la  Matrice 
pendant  la  groffeffe , ou  générale- 
xnent  ,^ou  relativement  aux  difFérens 
mois  de  la  groffeffe. 


TITRE  PREMIER. 

De  la  Matrice  en  général  pendant 
la  groffeffe. 

Nombre  premier.' 

Du  Col  de  la  Matrice  en  finirai  y 
pendant  la  gejlation. 

Le  col  de  la  matrice,  dans  l’état  Figure  du  coi 
de  groffeffe,  eft  ordinairement  ci-  (ieiamatiice. 
lyndrique,  ou  infiindibuliforme;  Ton 
grand  diamètre  eff  d’un  côté  à l’au- 
tre. Dans  la  groffeffe,  les  deuxlevres 
fiu  mufeau  de  Tanche , ne  font  point 
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cliftlnguces  ; elles  ne  forment  plus 
qu’un  cercle  ou  une  ellipfe  mem- 
braneux d’une  égale  épailTeur  , en 
devant  comme  en  arriéré , à droite 
comme  à gauche. 

nfions  Le  col  de  la  matrice  efl  beaucoup 
plus  long  dans  la  groffeffe  : il  a or- 
dinairement deux  pouces  quelques 
lignes  ; fouvent  même  il  a prefque 
trois  pouces.  C’efl:  ce  dont  il  eft  aifé 
de  s’affurer , dans  beaucoup  de  per- 
founes,  oii  la  cavité  libre  du  col 
permet  l’introduélion  du  doigt.  A 
l’aide  du  doigt  que  l’on  aura  porté 
dans  cette  cavité , jufqu’à  l'orifice 
interne  qui  efl  conflamment  fermé, 
l’on  évaluera  très  aifément  la  dif- 
tance  de  l’orifice  externe  fi  l’orifice 
interne.  Si,  après  cette  recherche, 
l’on  porte  le  long  d’un  pied  de  Roi, 
le  bout  du  doigt,  jufqu’à  la  partie 
de  la  bafe  du  doigt , à laquelle  ré- 
pondoit  la  paroi  de  l’orifice  externe  , 
fin  moment  du  Toucher,  l’on  trou- 
vera à peu  près  trois  pouces.  Cette 
longueur  du  col,  que  l’on  confond 
mal  à propos , dans  la  pratique , avec 
l’épaifleur  de  l’orifice , efl  ^ pour  bien 
parler,  la  difianee  qu’il  j a entre  çe^ 
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üeux  orifices.  Il  importe  fingullere- 
ment  aux  Accoucheurs  d’avoir  une 
connoiffance  exaûe  de  cette  dimen- 
lion.  La  diftance  de  la  paroi  interne 
à l’externe , ou  ce  qui  eft , à propre- 
ment parler,  l’épaifleur  du  col , eft  de 
deux  lignes  pendant  la  geftation.  Le 
col , pendant  la  grofleffe , eft  ordinai- 
rement un  peu  plus  ouvert  que  dans 
l’état  de  vacuité. 

Nos  recherches  multipliées  nous 
Ont  affuré  que  le  col  ne  îe  raccour- 
clftblt  point  pendant  la  grofleffe , 
pour  fournir  au  développement  de 
la  matrice,  & qu’il  ne  pouvoir  point 
paffer  pour  le  magafln  des  fibres  de 
la  matrice , comme  l’avolt  avancé  un 
Auteur  moderne  , dont  le  favoir 
d’ailleurs  répond  à la  célébrité.  Nous 
indiquerons  ci-après  , que  le  col  au 
contraire , augmente  jurqu’au  hui- 
tième mois  incluflvement. 

Le  col  eft  plus  petit  dans  les 
jeunes  femmes  enceintes,  que  dans  Je 
celles  qui  font  âgées  ; plus  optit  clans 

, , 1 ccoulemciic 

les  remmes  qui  n ont  pas  d écoulé-  kireux. 
ment,  & chez  celles  qui  font  eroffes  ^ i"* * 

de  leur  premier  entant.  Il  elr  conl-  gcoHe'kfc. 
tamment  ouvert  dans  les  femmes  qui 
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ne  font  pas  groffes  de  leur  premier 
enfant. 

Le  col,  tant  par  rapport  à fon 
volume,  que  par  rapport  à fa  ca- 
vité , dans  les  femmes  enceintes  du 
2^eine  enfant,  qui  ont  fait  une  faufle 
couche  dans  la  première  groffeffe,  eft 
moins  conlidérable  qu’il  l’eft  dans 
celles  qui  font  accouchées  à terme. 

Le  col  de  la  matrice,  pendant  la 
grolfeffe , eft  de  la  plus  grande  uti- 
lité. C’eil  par  cette  aftion  confiante 
& foLitenue , pendant  neuf  mois  , 
que  le  fœtus  peut  relier  dans  la  ma- 
trice allez  de  temps  pour  y prendre 
la  nourriture  l’accroilTement  né- 
celTaires  à fortie.  Cette  aôion  ell 
d’ailleurs  elfentielle  à la  confer- 
vation , & au  féjour  du  produit  de 
la  génération  dans  la  cavité  de  Tuté- 
rus  : car , fi  les  fibres  circulaires 
mufculaires  du  col  font  paralylées  , 
ou  relâchées  par  les  humidités  ex- 
celîives  qui  s’éco  ’ent  quelquefois 
de  la  matrice  , la  femme  ne  conçoit 
pas  ; ou  li  elle  a conçu  , elle  ne  va 
jamais  à terme.  C’ell  l’un  & l’autre 
état  morbifique  du  col , qui  font  les 
caufes  les  plus  fréquentes  de  la  lié- 
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rllité , ou  des  avortemens  ruccef- 
fifs , dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  L’analogie  de  l’incontinence 
d’urine  à la  fuite  de  la  paralyfie 
du  col  de  la  velfie  , avec  les  fauffes 
couches  qui  font  produites  par 
la  paralyfie , ou  le  relâchement  du 
col  de  l’utérus , doit  jetter  le  plus 
grand  jour  dans  le  traitement  de  ces 
faulTes  couches.  Nous  démontre- 
rons, ci-après,  l’utilité  dont  nous 
fera  cette  nouvelle  Aitiologie  des 
fauffes  couches,  pour  le  traitement 
de  la  ftérilité,  & des  accouchemens 
précoces.  Les  faits  de  pratique,  que 
nous  rapporterons  à ce  fujet , fer- 
viront  à la  confirmer  de  la  maniéré 
la  plus  certaine;  & par  là,  à dé- 
montrer l’aélion  importante  du  col 
de  l’ulérus  pendant  la  geftation. 

Nombre  IL 

Du  Corps  de  la  Matrice , pendant  la 
grojjejfe  en  général, 

La  matrice  , quelque  temps  après  Figiiredeia 
la  conception , perd  la  forme  qu’elle 
avoir  auparavant , & prend  celle 
d’un  globe  applati. 
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Orpnifation  Les  fibres  mufculaires  des  deux 
s’étendent  &:  s’allongent  pour 
grofieiic,  fe  prêter  au  développement  du  pro- 
duit de  la  génération.  Les  ramifica- 
lions  artérielles  utérines  , qui  ne 
s’anaftonioient  point  avec  les  vei- 
nes , vont  s’implanter  dans  le  dé- 
livre , comme  il  a été  dit  ci-deffus. 
C’eft  ce  que  j’ai  appris  de  l’Anato- 
mie & de  la  pratique  des  accouche- 
mens. 

Ces  ramifications  artérielles  de  la 
matrice  , qui  vont  au  délivre  , Ibnt- 
elles  fanguines  ? c’efl  ce  cjui  ne  nous 
paroît  pas  vralfemblable.  Ces  ar- 
tères peuvent  être  comparées  aux 
arteres  lymphatiques  de  l’œil , qui 
n’admettent  dans  leur  cavité  que 
de  la  férofité , lorfqu’elles  font  dans 
un  état  naturel,  & qui  deviennent 
fanguines  dans  un  état  de  maladie. 
Les  arteres  de  la  matrice  font  dans 
le  même  cas  : elles  n’admettent 
qu’une  humeur  lymphatique  - lai- 
teufe  , pendant  la  grofTefîe.  Mais  s’il 
arrive  un  accident  à la  femme  en- 
ceinte ; fl  elle  fait  un  effort , les  vaif- 
feaux  utérins , de  lymphatlco-lalteux 
qu’ils  étoient,  en  s’élargiffant,  laif* 
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feront  paffer  la  partie  rouge  du  fang  ; 
& alors  deviendront  vaiffeaiix  fari- 
guins  , comme  les  vailTeaux  lym- 
phatiques de  l’œil,  dans  l’ophtalmie, 
bious  démontrerons  dans  la  fuite  , 
que  ces  vaifleaux , qui  vont  de  la 
matrice  au  délivre  , font  lympha- 
tiques. 

La  cavité  de  Tutérus  efl:  aufli 
changée,  à raifon  de  la  forme  fphé- 
roide  du  produit  de  la  génération. 
L’épalffeur  de  la  matrice  n’eft  plus 
la  même  qu’elle  étoit  dans  l’état  de 
vacuité;  elle  eft  moindre  dans  toutes 
fes  régions.  L’on  obferve  que. 
région  de  l’utérus  la  plus  épailïe  , 
eft  celle  où  l’on  trouve  appliquée 
la  maffe  vafculaire  du  délivre  ; & 
que  les  autres  régions  où  répondent 
les  membranes , font  très-minces  : 
fouvent  même  ces  régions  n’ont  que 
deux  lignes  d’épaifi’eur. 

La  paroi  anterieure  eft  en  géné- 
ral très-mince.  La  podérleure  l’eft 
un  peu  moins  ; le  fond  l’efl;  auffi 
un  peu  moins  que  ces  parois.  11  m’a 
paru  que  la  paroi  la  plus  mince  , 
étoit  cette  partie  inférieure  de  la  ma- 
trice qui  eft  entre  le  col  de  l’utérus , 
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& la  fymphife  des  Pubis.  Celle-cî 
va  affez  foiivent  à une  Jigne  d’épaif- 
feur  : c’eft  ce  dont  on  s^îTure  aifé- 
ment , en  touchant  une  femme  en- 
ceinte , dans  le  dernier  mois  de  la 
groffeffe.  La  paroi  poftérieure  eft 
plus  courte  que  l’antérieure. 

Dans  la  première  grofleffe  , le 
corps  de  l’utérus  eft  moins  fouple 
que  dans  les  autres.  Les  parois  en  font 
plus  fermes  dans  une  première  grof* 
îeffe  à quarante  ans,  que  dans  celle 
qui  auroit  eu  lieu  à dix-neuf  ans.  La 
matrice  tombe  comme  une  beface 
fur  les  cuiffes  des  femmes  qui  ont  eu 
beaucoup  d’enfans  , ou  qui  ont  été 
foumifes  à l^opération  céfarienne. 

Dès  le  quatrième  mois  de  la  grof- 
felTe  , le  corps  de  la  matrice  n’eft 
plus  dans  le  petit  bafîin;  elle  s’é- 
lève, comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite  , vers  la  poitrine  , en  dépla- 
çant les  inteftins  , qu’elle  refoule. 
Elle  eft  Inclinée  à droite  ; elle  l’eft 
auffi  en  avant,  relativement  au  corps 
de  la  femme  enceinte  ; elle  eft  per- 
pendiculaire au  diamètre  réel  du 
détroit  fupérieur. 

L’on  peut  concevoir  aifément , que 
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la  matrice  eft  paffive  pendant  la 
grofl'efle.  Les  fibres  mufculaires  font 
comme  dans  un  état  de  paralyfie 
qui  en  favorife  fingullerement  l’ex- 
tenfion.  Cette  extenfion  fe  fait  par 
gradation  ; elle  dépend  abfolument 
de  l’accroiflement  du  produit  de  la 
génération,  qui  force  les  parois  de 
l’utérus  à s’étendre  du  centre  à la 
périphérie.  Les  humeurs,  qui  font 
en  plus  grande  quantité  dans  la  ma- 
trice , pendant  la  groflefTe  , abreu- 
vent fon  tiffu,  & lui  font  perdre 
la  fermeté  & la  dureté , qui  n’ont 
lieu  que  dans  l’état  de  vacuité.  Ces 
humeurs  rendent  toute  la  texture 
de  l’utérus  , & plus  molle , & plus 
extenfible.  Cette  texture  efl  fi  molle , 
que  la  fubftance  des  parties  inter- 
médiaires aux  tuniques  externes  8c 
internes , à l’exception  des  canaux 
vafculaires  & des  membranes  , eft 
comme  pulpeufe  , 8c  parfaitement 
femblable  à celui  de  la  rate.  Cet 
état  eft  l’effet  d’une  propriété  de 
la  matrice , qui  a lieu  pendant  la 
groffeffe,  comme  pendant  les  réglés. 

L’accroiffement  du  produit  de  la 
génération  n’aura  donc  point  une 
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grande  réfiftance  de  la  part  du  tllTu 
de  la  matrice , puifque  tout  les  muf- 
cules  & les  vaifTeaux  font  devenus 
autant  extenfibles  . par  la  quantité 
de  fluide  dont  ils  Ibnt  abreuvés  , 
que  par  l’état  de  paralyfle  oii  fe  , 
trouve  en  général  la  matrice  pen- 
dant la  groATefle.  C’eft  à raifon  de 
cette  paralyfle  des  flbres  mufculai- 
res  de  la  matrice  , que  le  délivre  » 
ou  fes  membranes  ne  font  ni  com- 
primées ni  gênées , & qu’elles  fe 
trouvent  flafques  pendant  toute  la 
geflation. 


TITRE  IL 

De  la  Matrice  , relativement  aux 
différens  mois  de  la  groffelTe. 

Nombre  premier. 

Du  Col  de  la  Matrice , relativement 
à.  l'âge  de  la  grojfejfe. 

Figure  du  colr  IjE  col  de  la  matrice  eft  ordinai- 
rement cilyndrique,  dans  les  trois 

{)remiers  mois  de  la  geflation  ; dans 
es  quatrième , cinquième , flxieme  , 
fe^tieme  & huitième  mois , il  prend 
tres-fouvent  la  forme  d’un  enton» 
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* hoir  renverfé,  & applati  de  devant 
en  arriéré,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut.  Dans  les  fix  derniers 
mois  de  la  groffefle  , la  quantité 
d’humeur  dont  la  matrice  eft  abreu- 
vée , didend  prodigieulement  les  ra- 
mifications lymphatiques  des  artè- 
res , qui  s’ouvrent  dans  la  cavité  du 
col , & forcent  cette  partie  à fe  di- 
later, & à devenir  plus  longue  & 
plus  épaiffe.  Mais  comme  les  fibres 
circulaires  font  en  moindre  nombre 
vers  l’orifice  externe  que  l’interne  » 
les  humeurs  fe  porteront  en  plu* 
grande  quantité  vers  l’orifice  infé- 
rieur. Les  vaiffeaux  de  la  partie  in- 
férieure du  col,  fingulierement  dif- 
tendus  , laiflent  écouler  le  fluide 
lymphatico-laiteux  , le  long  des  pa- 
rois de  cette  partie  qui  fe  trouve 
alors  plus  ou  moins  dilatée  & plus 
ou  moins  humide.  Quand  cette  hu- 
meur fort  en  grande  quantité  du 
col  de  la  matrice,  la  perfonne  efl 
toute  mouillée  , & doit  prendre 
beaucoup  de  précautions , pour  évi- 
ter d’accoucher  avant  terme.  C’eft 
ce  que  nous  traiterons  dans  un  autre 
endroit.  Si  cette  efpece  de  flux  lai^ 
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teux  vient  de  toute  la  longueur  dû 
col , l’orifice  externe  fe  dilate  peu  à 
peu  ; & , fi  elle  vient  du  corps  de  la 
matrice  , l’orifice  interne  eft  dilaté. 
' Dîmenfîoiis  La  pratique  nous  a appris  que  le 
tivcment  au  ^ol  augmcntoit  en  tous  lens , depuis 
*cn’ps  de  Jale  premier  mois  de  la  gefiation,  juf- 
qu’au  huitième  inclufivement.  La 
longueur  du  col  efl:  double  de  ce 
qu’elle  çtoit  avant  la  groffefie.  La 
cavité  du  col  fe  dilate,  & s’aggran- 
dit  de  plus  en  plus , à raifon  des 
mois  de  la  geftation  ; & ce  , plus  ou 
moins , à commencer  du  quatrième 
mois,  jufqu’à  la  fin  du  huitième. 
Raccourciffc-  Dans  le  commencement  du  neu- 

tsicnc  du  col*  , , 

vieme  mois , le  col  diminue  de  lon- 
gueur ; & l’orifice  interne  com- 
.mence  à fe  dilater.  La  membrane  in- 
terne forme  un  repli  circulaire , 
que  j’appelle  hymen  utérin , qui  n’a 
lieu  que  dans  la  première  grolfélTe. 
La  diuance  de  l’orifice  interne  à l’ex- 
terne diminue  de  la  maniéré fuivante; 
Vers  le  huitième  jour  du  neuvième 
mois , le  cola  perdu  prefque  un  quart 
de  fa  longueur  ; c’eft- à-dire  f près  de 
neuf  lignes.  Dans  le  quinzième  jour 
' du  même  mois,  il  a encore  perdu  neuf 
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lignes;  ce  qui  fait  que  l’orifice  ex- 
terne n’eft  plus  éloigné  de  l’interne 
que  de  quinze  ou  dix-huit  lignes. 
Le  col  de  la  matrice  , au  vingt- 
unien;ie  jour  du  neuvième  mois,  n’a 
plus  que  fept  ou  neuf  lignes  ; de 
forte  qu’au  vingt-huitieme  , ou  au 
trentième  de  ce  mois,  l’orifice  ex- 
terne eft  appliqué  fur  les  membra- 
nes, Il  n’y  a alors  qu’un  feul  orifice. 
Les  fibres  circulaires  de  la  partie 
fupérieure  du  col  font  devenues 
fucceflivement  parties  de  l’orifice 
interne  de  la  matrice  ; & quelques 
jours  après  , en  fe  dilatant , celles 
du  globe  de  l’utérus.  11  fuit  du  rac- 
courciffement  gradué  du  col , dans 
le  neuvième  mois  de  la  grolTeffe  , 
que  la  matrice  d’une  femme  en  tra- 
vail d’enfans  à terme , n’a  plus  de 
col  , & que  le  col  fait  partie  du 
corps  de  cet  organe.  Le  col  de  la 
matrice  eft  moins  volumineux , dans 
une  première  groflefle  , que  dans  la 
deuxieme  ou  la  troifieme. 

Le  col  eft  peu  volun^ineux  chez 
les  femmes  qui  n’ont  conçu  que 
dans  un  âge  fort  avancé. 

Le  volume  & la  dureté  du  col 
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font  ccnfidérables  dans  les  perfort- 
nes  qui  ont  fait  beaucoup  de  fauffes 
couches.  Le  mufeau  de  tanche  eft 
tout  défiguré  : la  fubfiance  eft  fon- 
gueufe  & fanguinolente. 

L’on  remarque  qu’il  eft  très-mince 
dans  les  perfonnes  délicates  : le  con- 
traire a lieu  dans  les  perfonnes  for- 
tes & robuftes  ; il  eft  comme  dif- 
pofé  à l’engorgement  & au  fchirre , 
dans  celles  qui  font  colériques  & 
bilieufes. 

Les  femmes  cachexiques  ont  le 
col  de  la  matrice  ordinairement 
court  ; les  orifices  font  toujours  di- 
-latés  ; il  eft  aufli  toujours  abreuvé 
d’humidité.  Il  n’eft  pas  rare,  en  con- 
féquence  , de  voir  ces  femmes  ac- 
coucher avant  terme  , à la  moindre 
occafion.  Le  col  de  la  matrice  eft 
dans  le  même  état , lorfque  la  femme 
a été  réglée  pendant  fa  groflefte , 
ou  lorfque  le  paranchyme  vafcu- 
laire  du  délivre  eft  appliqué  fur  l’ori- 
'fice  interne.  Dans  ce  cas  - ci , la 
femme  avorte  au  huitième  mois.  Si 
la  femme  avorte  par  une  autre  caufe, 
le  col  perd  toute  fa  longueur , en 
neuf  jours  de  temps,  à dater  de 
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l’époque , ou  de  la  caufe  qui  l’a  fait 
accoucher  avant  terme  ; & il  ne  la 
perd  qu’en  un  mois,  lorfque  l’ac- 
couchement  fe  fait  à neuf  mois  ré- 
volus. 

Le  col  eft  très  - douloureux  & 
très-engorgé  dans  les  perfonnes  qui 
fe  livrent  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  la  grofleffe  , aux  plailirs  du 
mariage. 

Le  col  de  la  matrice  , à raifon  coBnexions 
de  l’accroiffement  du  produit  de  la  du  col , à raî- 

, , . r LJ  ton  des  mort 

génération  , le  rapproche  des  gran-  gtoflefle» 
des  levres  : dans  le  deuxieme  mois  , ^ 

il  s’allonge,  & s’avance  au  devant 
du  reéium  ; & dans  le  troifieme 
mois,  il  efl  fi  près  des  grandes  le- 
vres , qu’il  y eft  quelquefois  vifible. 

Si  l’on  n’eft  fort  exercé  au  tou- 
cher, l’on  pourra  prendre  un  pareil 
cas  , pour  une  defeente  de  matrice. 

11  feroit  dangereux  , comme  je  l’ai 
vu , d’y  appliquer  un  peflaire.  J’ai 
vu  une  Dame,  qui  a manqué  d’avor- 
ter , à caufe  d’un  pefi’aire  que  fon 
Chirurgien  lui  avoit  ordonné.  J’ai 
retiré  le  peflaire  , & al  fait  ceflfer 
par  là  les  douleurs , qui  n’auroient 
point  manqué  de  produire  ce  mal- 


é6  De  la  Matrice 

heur.  Il  eft  donc  bien  effentiel  de 
ne  pas  confondre  la  fituation  de  la 
matrice  , dans  les  trois  premiers 
mois  de  la  groffefle,  avec  la  def- 
cente  proprement  dite. 

Le  col  de  la  matrice , vers  le  troi- 
fieme  mois  & demi,  s’éloigne  de  la 
vulve,  & fe  porte  en  arriéré,  dans 
l’excavation  du  facrum. 

Dans  le  quatrième,  le  cinquième, 
le  fixieme#  le  feptieme  &le  huitième 
mois , il  eft  fort  élevé.  L’orifice  ex- 
terne eft  difficile  à atteindre  : on  le 
trouve  prefque  toujours  à gauche. 
L’orifice  interne  efi  toujours  plus 
poUérieur  que  l’externe.  Le  col  pa- 
roît  comme  oblique , de  derrière  en 
avant,  & de  droite  à gauche.  Le 
vagin  s’allonge  de  plus  en  plus,  de- 
puis le  feptieme  mois  & demi , juf- 
qu’au  neuvième.  L’on  obferve  dans 
plufieurs  perfonnes,  qui  entrent  en 
travail  à terme , que  l’orifice  externe 
eft  inacceffible. 

Aaiondimî.  H efl  aifé  de  voir,  que  l’aûion  du 
rfaifoVdcs  col  n’eft  pas  auffi  énergique  au  neu- 
mois  de  grof.  yiemc  mois , qu’au  huitième  , ou 
qu’au  feptieme.  La  preffion  conf- 
' tante  qu’exerce  continuellement  le 
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produit  de  la  génération  fur  les 
fibres  circulaires  du  col , les  fait 
tomber  peu  à peu  dans  un  état  de 
paralyfie  : la  quantité  d’humeurs 
qui  fort  du  col , dans  les  cinq  ou 
fix  derniers  mois  de  la  geftation  , 
relâche  le  tiffu  de  cette  partie , & 
en  même  temps , réduit  toutes  les 
fibres  à l’atonie.  Ce  font  ces  deux 
états , d’atoni«  & de  paralyfie  des 
fibres  circulaires  du  col , qui  per- 
mettent le  raccourciffement  & la 
dilatation  graduée  de  l’orifice  ex- 
terne , pendant  raccouchement. 

Nombre  II. 

£tat  du  Corps  de  la  Matrice , relatif» 
vement  aux  diferens  mois  de  la 
gejîation. 

Dans  les  trois  premiers  mois  de 
la  giK){reffe  , la  matrice  eft  prefque 
fphérique  : dans  le  troifieme  mois, 
elle  repréfente  un  ovoïde  : à la  fin 
du  quatrième  mois,  fon  équateur 
eft  devenu  plus  large  ; & la  matrice 
reprend  la  première  forme  qu’elle 
avoit,  & la  conferve  jufqu’au  mo- 


t)!men(îons 
du  col  de  U 
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ment  excîufifde  la  culbute  î alors  J 
elle  devient  ovoïde.  Quand  le  fœ- 
tus eft  en  travers  , la  largeur  de  la 
matrice  eft  plus  grande  que  fa  lon- 
gueur ; de  maniéré  qu’alors , elle  re- 
préfente  la  forme  d’un  globe  com- 
primé dans  la  région  de  fes  deux 
pôles.  Lorfqiie  la  culbute  eft  com- 
plexe , la  matrice  reprend  la  forme 
ovoïde  qu’elle  avoit,  pour  la  con- 
ferver  jufqu’à  la  fortie  de  l’enfant. 

Si,  d’une  part,  l’index,  introduit 
dans  le  vagin , efl  appliqué  fur  le 
bas-fond  de  la  matrice;  & que, 
d’une  autre  part , l’autre  main  toit 
mife  fur  le  fond  de  l’utérus , h travers 
les  tégumens  ôc  les  mufcles  du  bas- 
ventre  , l’on  trouvera  que  l’axe , ou 
la  ditlance  de  la  paroi  anterieure  à 
la  poflérieure , eft  de  deux  pouces, 
à la  fin  du  premier  mois  de  la  gef- 
tation  : l’on  en  trouvera  trois,  pour 
le  deuxieme  mois  ; quatre  ,'à  peu 
près,  pour  le  troifieme  mois;  cinq, 
au  troifieme  mois  & demi  : au  qua- 
trième , à raifon  du  changement  de 
la  configuration  du  corps  de  la  ma- 
trice, l’axe  de  cet  organe  a fix  pou- 
ces, & par  oit  augmenter  d\in  poucô 
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par  mois  ; de  maniéré  que  fa  lon- 
gueur eft  de  fept  pouces,  à cinq  mois  ; 
de  huit  pouces , à fix  mois  ; de  neuf, 
à fept  mois  ; de  dix  pouces  à huit 
mois;  de  onze,  plus  ou  moins,  à 
neuf  mois , furtout  It  le  fœtus  efl 
parallèle  à cet  axe  : car  fi  le  fœ- 
tus étoit  en  travers , l’axe  feroit  plus 
court. 

L’on  peut  dire,  en  général,  i^. 
que , dans  les  trois  premiers  mois  de 
la  grofiefle , la  longueur  de  l’axe 
de  la  matrice  , égale  la  fomme  du 
nombre  qui  exprime  l’âge  du  fœtus, 
ou  de  la  grofl'efie , & du  nombre , 
un.  Si , par  exemple , la  femme  eft 
groflTe  de  deux  mois , la  longueur 
de  l’axe  fera  égale  à deux,  plus  un. 
( Donc , l’âge  de  la  groflefiTe  feroit 
égale  au  nombre  des  pouces  de  l’axe, 
moins  un  :)  que  dans  les  autres 
mois  de  groffefie  , l’axe  fera  égal 
au  nombre  des  mois  de  grofl'efie  , 
ajouté  au  nombre  deux.  Par  exem- 
ple , fi  la  femme  étoit  groflTe  de  fix 
mois  , 6 , plus  Z , égalant  8 , feroit 
la  longueur  de  l’axe  utérin.  D’où  il 
fuit  que  , par  la  longueur  connue  de 
l’axe  de  la  matfice , l’on  parviendra 


70  Dt  la  Matrice 

à connoître  l’âge  de  la  grofleffe , en 
retranchant  le  chiffre  i , du  nombre 
des  pouces  de  l’axe. 

L’axe  de  la  matrice,  depuis  le 
fond,  jufqu’au  bas  fond,  eft  affez 
fouvent  de  douze  pouces.  La  dif- 
tance  de  la  paroi  antérieure  à la 
pofférieure  , parallèle  au  diamètre 
antérieur  du  baffin,  eft  de  huit  à 
neuf  pouces  ; le  diamètre  tranfverfe 
eft  de  neuf  à dix  pouces,  à terme. 

’ La  capacité  de  la  matrice  eft  telle  , 

qu’elle  contient  plufieurs  pintes 
d’eau,  mefure  de  Paris,  y compris 
la  quantité , dont  le  corps  du  fœtus 
tient  la  place. 

îpaîdeur  L’épaiffeur  des  parois  du  corps 
l’utérus  eft  affez  uniforme  pen- 
dant toute  la  groffeffe.  L’on  remar- 
que cependant,  que  dans  les  trois 
premiers  mois , la  partie  inférieure 
eft  plus  épaiffe  que  le  fond.  Ce  n’eft 
qu’au  quatrième  mois , que  le  bas 
fond  de  la  matrice  s’amaincit,  & 
- que  fon  épaiffeur  diminue  par  pro- 
greftion  , au  cinquième  mois  , au 
fixieme,  au  feptieme,  au  huitième 
& au  neuvième  à un  tel  point , 
que  l’épaiffeur  du  vagin,  celle  du 
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bas  fond  de  la  matrice  & celle  des 
membranes  du  délivre  , ont  collec- 
tivement deux  lignes  , tout  au  plus. 

Le  fond  de  l’utérus  s’amaincit 
aufli  par  progreflion  , jufqu’au  mo- 
ment où  la  longueur  du  col  doit  dimi- 
nuer. Soit  que  la  diminution  de  la 
longueur  du  col  fe  faffe  au  com- 
mencement du  neuvième  mois,  foit 
qu’elle  fe  faffe  plutôt , le  fond  de  la 
matrice  s’épaiffit  confidérablement  » 

& fouvent  affez,  pour  avoir  un  pouce 
d’épaiffeur  à l’inftant  de  l’accou- 
chement. Nous  obfervons , que  pen- 
dant les  contrarions  du  corps  de  la 
matrice  , l’épaiffeur  de  cette  partie 
augmente  dans  toute  l’étendue  des 
parois  , en  raifon  de  l’amainciffe- , 
ment  des  parois  du  col,  qui  font 
alors  partie  du  globe  utérin.  L’on 
voit  par  là , que  toute  la  partie  in- 
férieure de  la  matrice  s’épaiffit  dans 
les  trois  premiers  mois  de  la  grof- 
feffe  , & qu’elle  s’amaincit  dans  les 
derniers  temps. 

La  foupleffe  & la  compreffibllité  comparaifon 
de  l’utérus  augmentent  fucceffive-  à 'ai- 
ment , depuis  le  deuxieme  mois  de 
groffeffe  , jufqii’aii  neuvième  feae  ^ 
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inclufivement  : & fi  Ton  trouve  II 
matrice  dure  & incomprefîible  dans 
certaines  perfonnes  enceintes  , la 
matrice  alors  efl,  ou  dans  un  état 
de  contraûion  , ou  dans  un  état 
morbifique.  J’ai  vu  une  Dame , au 
cinquième  mois  de  grofTeffe  , dont 
la  matrice  étoit  aum  dure  & aufli 
rénitente , que  dans  l’état  de  va- 
cuité. J’ai  jugé  que  cette  dureté 
étoit  l’effet  d’un  fpafme  , auquel  je 
reviendrai  par  la  fuite. 

Quoique  la  matrice  foit  conftam- 
ment  foiiple  & molle  , l’on  obferve 
cependant  qu’elle  efl:  un  peu  réni- 
tente dans  le  premier  & le  troi- 
fieme  mois  de  la  grofTeffe , & qu’elle 
l’efl  moins  dans  le  deuxieme  mois 
& demi.  Cette  fouplefTe  & cette 
comprefîibilité  font  extrêmes , de- 
puis le  quatrième  mois  , jufqu’au 
feptieme  ; mais  diminuent  beaucoup, 
depuis  le  feptieme  mois , jufqu’au 
neuvième.  Il  eft  à remarquer  cepen- 
dant, que  la  matrice  devient  fort 
rénitente  au  feptieme  mois , huit 
Jours,  à raifon  des  mouvemens  du 
fœtus , pendant  la  culbute.  Cette 
jrénitencè,  qui  eft  l’effet  de  quelques 

Gontraûion§ 
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contrarions  de  cet  organe,  diminue 
huit  à dix  jours  après  la  culbute.  La 
matrice  elt , au  neuvième  mois  de 
la  groffelTe,  à peu  près  dans  le  même 
degré  de  rénitence  , à raifon  des 
contrarions  qui  précèdent  toujours 
la  fin  de  ce  dernier  mois. 

Dans  les  deux  premiers  mois  de  connexion? 
la  groffeffe  , la  matrice  , qui  ell , 
comme  on  l’a  dit,  entre  la  velîie  & différen® 
&le  rerum,fe  trouve  au-deffous 
de  1 inteftin  ileum.  Devenue  plus 
pefante,  au  troifieme  mois,  elle  fe 
rapproche  du  releveur  de  l’anus  , 

& des  ligamens  racro-fciatiques,qui 
Temblent  la  foutenir , & en  empê- 
cher la  chute  par  la  vulve. 

L’on  remarque  , dans  le  troifieme 
mois  & demi,  qu’elle  bouche  le  dé- 
troit fupérieur , au  point  d’empêcher 
l’inteftin  ileum  de  parvenir  dans  le 
petit  baflin. 

Quand  la  matrice  s’eft  élevée 
dans  le  grand  baffin , l’équateur  , 
qui  eft  plus  large  que  le  détroit  fu- 
périeur, l’y  retient  affujettie.  L’in- 
teftin  ileum  , qui  eft  refoulé  en 
partie  vers  le  côté  gauche  , pafTe 
partie  derriçre  le  corps  de  la 

D 


74  Matrice  f 

matrice  , pour  aller  au  caecum , qui 
eft  comprimé  par  cet  organe.  La 
matrice  fe  trouve  ordinairement  in- 
cUnée  vers  cet  inteftin.  Le  corps 
de  la  matrice  eli  refoulé  aulîl  en 
arriéré  ; & à gauche , fe  trouvent 
le  jéjunum  , les  épiploons  coliques 
& gaftriques.  Ils  y font  foulevés 
par  le  fond  de  la  matrice  , dans  le 
cinquième  mois,  le  fixieme,  & les 
fiiivans.  Le  fond  de  Tutérus  fe  porte 
devant  les  épiploons  , qui  font  re-* 
foulés  &;  repliés  fur  eux-mêmes  , 
ëc  au-delTous , l’arc  du  colon.  L’on 
peut  pincer  aifément  cet  arc , entre 
les  parois  du  bas-ventre  , &;  la  par- 
tie antérieure  du  fond  de  cet  or- 
gane. 

Dans  les  perfonnes  d’une  gran- 
deur ordinaire  , le  fond  de  la  ma- 
trice , qvû  s’eft  rapproché  ëi  élevé 
peu  à peu , fe  trouve  de  niveau  avec 
Ig  nombril , vers  la  hn  du  fepfieme 
mois.  Le  fond  de  l’utérus  ell  élevé 
_à  peu  près  de  deux  pouces  au-def- 
fus  du  nombril , dans  le  huitième 
mois  , fur-tout  quand  le  corps  de 
l’enfant  efl:  en  long  ; & de  quatre 
pouces  au  neuvième  mois,  Si  W 
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fœtus  étoit  fîtiié  en  travers,  au  neu- 
vième mois,  le  fond  de  la  matrice 
ne  ieroit  pas  auffi  élevé.  Le  fond  ' 
de  _ rutérus  efl  d’autant  plus  ou 
moins  près  de  l’eftomac , du  foie  , 

& du  diaphragme  , qu’il  a refoulé  , 
que  la  quantité  des  eaux  de  l’am- 
nion  qui  y font  contenues  eft  plus 
ou  moins  grande,  que  la  femme 
ed  plus  ou  moins  petite  , & que 
1 enfant  eft  plus  ou  moins  grand  y 
& parallèle  à l’axe  de  l’utérus. 

Il  eft  néceflaire  de  fe  figurer  que  Fonaîons 
la  matrice  ne  s’étend  pas  feulement 
à raifon  de  l’extenfibilité  du 'tifiu  teiatTvSenc’ 
celluleux,  mais  auflî  de  la  par?- 
lyfie_  de  les  fibres  nitifculaires.  Il 
paroît  que  cet  état  de  paralyfie  aug- 
mente , du  premier  mois  aux  fin- 
vans  , de  maniéré  que  la  matrice  efl 
moins  difpofée  à fe  contraûer  à fix 
mois , par  exemple , qu’à  cinq  mois, 
qu’à  quatre  mois  , & ainfi  de  fuite. 

Cette  paralyfie  graduée  , oii  tombe 
le  corps  de  l’utérus , n’eft  pas  une 
paralyfie  abfolue  : car  un  fiimulus 
énergique  peut  faire  difiiper  cette 
paralyfie , & réveiller , pour  ainfi 
dire,  la  matrice  de  cet  état  de  fin- 


De  la.  Matrice  pendant  la  grojfejfe» 
p0'.ir  oîi  elle  étoit.  Le  meme  fti** 
niulus  peut  auiïi  occalionner , en  dif- 
férens  temps  de  la  grolTeffe  , pro- 
duire des  çontraftions  allez  fortes 
affcT,  fréquentes , pour  faire  ac- 
coucher la  femme  avant  term^ 
Cette  paralyfie  du  corps  de  1 utérus 
augmente  de  mois  en  mois  , juf- 
qu’au  huitième  inclufivement , & di- 
minue de  femaines  en  femaines  , 
dans  le  courant  du  neuvième  mois. 
1,’extenfibilité,  au  contraire,  va  en 
diminuant , jufqu’au  neuvième  ex- 
cluûvement  : çar  , dans  ce  mois-ci, 
le  corps  de  la  matrice,  parvenu  au 
terme  de  fon  extenlion , paroît  pren- 
dre du  col  , les  moyens  d’augr- 
menter  en  longueur  : c eft  ce  qiu 
arrive  quelquefois  avant  le  nen* 
yiepte  mois. 
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Symptômes  de  la  gfàffejfe.  jy 


CHAPITRE  II. 

'Symptômes  de  la  Grossesse', 

^ous  prendrons  les  Symptômes 
de  la  GroffelTe  dans  les  fonftioris  , 
6c  dans  les  qualités  phyfiques  du 
corps  de  la  femme. 


ARTICLE  PREMIER. 
Des  Fondions, 

Tout  le  monde  fent  qu’il  y a 
trois  genres  de  fondions  ; favoir  , 
les  fondions  animales,  les  fondions 
vitales , & les  fondions  naturelles. 


SECTION  PREMIERE. 

Fonclions  animales  ^pendant  lagrojfejfc. 

Elles  renferment  les  fens  , 6c 
mouvemens  volontaires. 
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D&s  S inf allons  ^ 


TITRE  PREMIER. 

I?es  S mf allons. 

Lês  fe ns  font,  ou  internes,  ou 
externes. 

Nombre  premier. 

Des  Sens  iniernes. 

Le  cerveau , où  s’opèrent  les  aôes 
de  l’intelleâ: , & de  la-vplonté , efl 
dans  un  état  de  ftùpeur  pendant  la 
groffeffe.  Le  reflux  du  fang,  qui  s’y 
fait  alors  en  plus  grande  quantité  , 
à raifon  de  la  preflion  qu’exerce  la 
matrice  fur  l’aorte  abdominale  , pa- 
roît  être  la  caufe  de  ce  phénomène. 
Il  arrive ‘de  là,  que  tous  les  fens 
internes  y font  plus  ou  moins  alté- 
rés. Quelques-uns  cependant  paroif- 
lent  avoir  gagné  aux  dépens  des 
autres.  J’ai  connu  une  Dame  , qui 
n’avoit  le  jugement  fain  que  pen- 
dant la  grofîefle  , où  elle  perdoit  la 
mémoire.  Après  fes  couches  , elle 
recouvroit  la  mémoire,  au  détriment 
du  jugement.  L’on  pourroit  inférer* 


pendant  la  groffejfe.  7^ 

de  là  , qu’il  y a dans  le  cerveau  im 
organe  particulier  à chaque  fens 
interne  , comme  il  en  eft  un  pour 
chaque  fens  externe  : c’ell:  au  moins 
ce  que  démontre  l’oblervation  Jour- 
nalière. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’on  obferve 
que  les  fens  de  l’intelleâ: , tels  que 
l’idée , le  raifonnement , le  juge- 
ment , le  difcours  ,1e  génie  , l’ordre, 
l’attention  & la  mémoire , font  un 
peu  afFoiblis  pendant  la  grolleffe. 

L’on  obferve  , pendant  la  gefta-  tes  aacs  dt 
tion,  non-feulement  une  foiblefTe 
marquée  dans  les  fens  de  la  vo- 
lonté , mais  encore  une  altération 
plus  ou  moins  confidérable.  L’on 
ne  remarque  plus  en  effet , dans  la 
femme  enceinte,  cette  vigilance  à 
écarter  d’elle  ce  qui  peut  lui  nuire  , 
ni  ce  courage , ni  cette  force  d’ame 
à lui  procurer  les  chofes  néceffaires. 

Elle  paroît  n’at'oir  de  défir  que  incünailon, 
pour  certains  alimens , tels  que  le 
harengs  le  cervelat  : le  vin  , l’eau- 
de-vie,  plus  analogues  à la  foibleffe 
de  fon  effomac  , font  les  boiffons 
qu’elle  adopte  , fur-tout  après  les 
trois  premiers  mois  de  la  groffeffe- 

Div 


8o  Des  Senfatîons 

îAmfion.  La  groffeffe  produit , chez  la  plu- 
part des  femmes  , une  indifférence 
prefque  abfolue.  Cette  indifférence 
dégénéré  quelquefois  en  haine,  en 
répugnance  Si  en  horreur.  Elle 
n’aime  perfonne  : fon  mari  & fes 
enfans  ne  lui  font  plus  chers  ; elle 
ne  s’aime  pas  elle -même.  Elle  fe 
porte  quelquefois  à des  excès  al- 
larmans  , autant  à fon  égard,  qu’à 
celui  des  perfonnes  qui  l’environ- 
nent. Tout  inco^nmode  la  femme 
enceinte  ; elle  n’aime  plus  les  odeurs , 
ni  la  mufique.  Dans  les  deux  ou 
trois  premiers  mois  de  la  groffeffe, 
elle  n’a  point  d’appétit  ; elle  ne  voit 
la  viande  qu’avec  répugnance.  La 
bierre  eft,  pour  une  autre  femme  , 
la  boiffon  la  plus  agréable  : elle  dé- 
fire  manger  des  fublfances  bifarrés, 
telles  que  du  plâtre,  du  charlx)n,  &:c. 
Elle  a quelquefois  une  horreur  fi 
grande  pour  l’eau  , qu’elle  en  a 
peur. 

L’état  de  trifleffe  où  fe  trouve  la 
femme  enceinte  , la  rend  mélanco- 
bque.  Il  y a quelques  femmes , dans 
lelquelles  les  Eentimens  de  jaloulie 
font  des  fymptonies  de  groffeffe,  , 


pendant  la  g^'ojfejfî.  S i. 
Nombre  II. 

Des  Sens  externes. 

Autant  les  fens  internes  ont  perdu, 
pendant  la  grofleffe,  autant  les  fens 
externes  gagnent  dans  cet  état.  Il 
efl:  fort  à préfumer  que  le  fluide 
nerveux  , par  la  comprefïion  que 
le  fang  exerce  fur  le  cerveau  , re- 
flue des  organes  propres  à chaque 
fens  interne  de  l’intelleél  &:  de  la 
volonté  , dans  les  fens  externes. 
L’odorat  eft  fi  fin , que  la  moindre 
odeur  affecte  la  femme  enceinte  , 
.plutôt  qu’aucune  autre  perfonne.  La 
fenfibilité  de  l’œil  eft  confidérable- 
ment  augmentée.  J’ai  vu  des  fem- 
mes recouvrer  l’ufage  de  l’ouie  pen- 
dant leur  grofTeffe.  Le  fyflême  ner- 
veux de  toutes  les  parties  externes 
du  corps  eft  d’une  fenfibilité  in- 
croyable. L’excès  de  fenfibilité  que 
l’on  apperçoit  dans  les  nerfs  de  ces 
parties  , paroît  dépendre  du  fluide 
nerveux , qui  ne  peut  fe  diftribuer 
qu’en  petite  quantité  dans  les  plexus 
îhorachiques  & abdominaux  , que 
la  matrice  comprime  plus  ou  moins  j 
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le  taü. 


Si  Des  S enf allons ^ &c. 

& qui , par  conféqiient , eft  forcé 
de  refluer  vers  les  nerfs  extérieurs. 
De  tous  les  nerfs  extérieurs  , il 
paroît  que  les  nerfs  expofés  au  taéf 
font  les  plus  fenfibles.  Le  degré  de 
fenfibilité  eft  fouvent  tel , que  la 
femme  eft  dans  un  état  de  douleur. 
Les  feins  , l’aréole  & le  mamelon 
font  douloureux.  La  fenfibilité  des 
aiftelles  gêne  le  mouvement  des  bras 
de  la  femme  enceinte.  Il  y a dou- 
leur dans  les  aînés,  dans  les  cuifles , 
& dans  la  région  de  la  matrice.  Les 
crampes  , qui  font  afl'ez  fréquentes 
dans  la  groflefle,  occafionnent  à la 
femme  des  angoifîes  conftdérables. 
L’on  peut  dire  , en  général , que  la 
femme  enceinte  eft  un  parfait  mo- 
dèle de  douleurs , bien  capable  d’inf- 
pirer  de  l’attachement  à un  époux  , 
de  la  tendreffe  Si  du  refpeél:  à des 
enfans,  qui  ont  coûté  tant  de  dou- 
leurs à leur  mere  , de  la  complai- 
fance  aux  perfonnes  qui  l’environ- 
nent , Si  de  la  commifération  aux 
âmes  fenfibles. 


Des  mouvemens  volontaires^  &c.  8j 


TITRE  II. 

Des  mouvemens  volontaires , pendant 
la  geliation. 

î . A femme  enceinte  a de  la  peine  La  ftation. 
à fouîenir  fa  tête  : elle  ne  peut  fe 
tenir  long-temps  debout  ; elle  fe 
trouve  mal  dans  cette  fituation  : les 
jambes  , qui  fléchiflent  fous  fon 
corps , femblent  refufer  d’en  fuppor- 
ter  le  poids.  La  preffion  de  la  ma- 
trice fur  les  nerfs  cruraux  , qui  , 
comme  on  le  fait  ^ fe  diflribuent  en  x 

grande  partie  dans  les  mufcles  ex- 
tenfeurs  de  la*  jambe  , fait  tomber 
ces  mufcles  dans  un  état  de  para- 
lyfie  , qui  les  empêche  de  réfifter  à 
l’aflion  de  leurs  antagoniftes.  La 
femme  enceinte,  qui  eft  debout,  eft 
obligée  de  rejetter’la  tête  & la  poi- 
trine en  arriéré , à raifon  de  l’âge 
de  la  grofTelfe,  & à raifon  du  vo- 
lume de  la  matrice.  L’angle  que  la 
colonne  dorfale  décrit  avec  l’hori-  , > 

fon,  eft  de  75  degrés  pour  l’ordi- 
Tiaire,  quand  la  femme  eft  à terme. 

Si  la  femme  eft  grofle  de  deux  enfans. 


s 4 Des  mouvemens  volontaires  ^ &ci 

l’on  remarque  qu’elle  eft  obligée  ^ 
pour  trouver  le  centre  de  gravité, 
de  rejetter  la  tête  & la  poitrine 
' encore  plus  en  arriéré , de  maniéré 
’ que  cet  angle  devient  plus  aigu. 

C'eft  à cette  polition  , & à l’efpece 
cleparalyfie  des  nerfs  cruraux,  qu’il 
faut  attribuer  les  chûtes  fi  fréquen- 
tes que  font  les  femmes  enceintes, 
la  marche.  La  marche  efi:  fi  fatiguante  pour 

la  femme  enceinte  , qu’elle  facri- 
fiera  au  repos , un  plaifir  qui  lui 
couteroit  la  peine  de  marcher, 
la  génu-  ' Une  femme  enceinte  fouffre  tant, 
sïioii.  lorfqu’elle  efi:  à genoux  , foit  à 
terre  , foit  fur  une  chaife  que  fou- 
vent  elle  tombe  en  défaillance.  La 
‘génuflexion  la  moins  capable  de 
produire  cet  effet,  eft  celle  qui  con- 
fifte  à avoir  les  genoux  fur  une 
chaife  médiocrement  haute , les  coiî- 
des  appuiés  fur  fur  le  doflier  de  la 
même  chaife  , par  conféquent , le 
corps  incliné  en  avant,  & le  bout 
des  pieds  pofés  à terre, 
jic  coucher.  L’on  obier ve  ordinairement,  que 
dans  les  fept  derniers  mois  de  la 
• groffeffe,  la  femme  ne  peut  être 
j couchée  que  la  tête  ôt  la  poitrine^ 
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• 'ptndam  la  grojfejfe.'  S 5* 

'^levées,  &:  que , pendant  la  culbute 
du  fœtus  J elle  eft  obligée  de  paffer 
deux  ou  trois  nuits  dans  fon  lit,  fur 
fon  féant. 

Si  la  femme  eft  afîlfe , elle  n’eft 
bien  que  fur  un  liège  bas , un  peu 
profond  , dont  le  doftier  eft  un  peu 
'haut,  à l’effet  d’y  pouvoir  repofer 
ie  dos  & la  tête. 


SECTION  II. 

Des  Konâîons  vitales  pendant, 
la  GroJlfeJfe. 


TITRE  PREMIER. 

'De  la  Refpiratîon  pendant  la  grojfejfe^ 

La  refpiration  eft  moins  libre  & 
plus  laborieufe  pendant  la  groffeffe, 
pour  les  raifons  que  nous  avons 
alléguées.  Cette  difficulté  de  ref- 
pirer  augmente  de  plus  en  plus 
dans  les  quatre  derniers  mois  de  la 
groffeffe  : elle  eft  conûdérable  che^ 


86  De  la  Circulation , Çrc  '. 

celles  qui  font  greffes  de  deiLx  en- 
fans. 


TITRE  II. 

De  la  Circulation  pendant  la  grojpjje, 

La  circulation  éprouve  pendant 
la  groffeffe  des  changemens  auffi  no- 
tables que  la  refpiration.  La  preffion 
que  la  matière  exerce  fur  l’aorte 
abdominale,  force  une  plus  grande 
partie  du  fang  à refluer  vers  les 
parties  fupérieures  ; en  conféquence 
le  pouls  eff  alors  long , large , élevé. 
La  refpiration  devenue  plus  fré- 
quente & plus  gênée , augmente  à 
un  tel  point  le  nombre  d’efpulfa- 
tions  des  arteres , qu’il  eff  affez  fou- 
vent  à celui  du  pouls , que  l’on 
obferve  dans  une  femme  qui  n’eft 
pas  enceinte,  comme  cent  font  à 
Ibixante.  Le  pouls , d’ailleurs , eff 
vif  & fort. 


Fondions  naturelles , 6'c.  57 


SECTION  III. 


Des  ‘Fondions  naturelles^  pendant  la 
' grojfejfe. 


J-i  A grande  quantité  de  fang  qui  eft 
portée  vers  le  cerveau  pendant  la 
groflefle  , opéré  une  fecrétion  co- 
pieufe  du  fluide  nerveux.  Ce  flui- 
de-ci ne  pouvant  fe  porter  qu’en 
très-petite  quantité  dans  les  orga- 
nes de  fens  internes,  efl:  forcé , com- 
me il  a été  dit  ci-delTus , à fe  porter 
vers  les  organes  des  fens  externes.  La 
fecrétion  de  la  falive  & des  larmes  eft 
aufll  plus  confidérable,  La  fecrétion 
du  lait  qui  s’opère  dans  la  première 
groITefle , augmente  fouvent  dans 
les  autres.  La  prefllonque  les  glandes 
abdominales  éprouvent  de  la  ma- 
trice , diminue  finguliérement  leurs 
fondions,;  c’efl  pourquoi  la  fecré- 
tion de  la  bile  dans  le  foie , de  l’hu- 
meur pancréatique  & de  l’urine , 
efl  bien  moindre  pendant  la  erof- 
felTe.  ^ 

Les  digeftions  fontlaborieufespen- 
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88  FonUlons  naturelles 
dant  la  geftation.  Il  y a des  vomiffe- 
mens  tantôt  de  matières  glalreufes , 
tantôt  d’alimens.  Les  vomiffemens 
font  quelquefois  périodiques  : ce 
t^u’il  y a de  fingulier , c’eft  que  la 
femme  enceinte  vomit  quelquefois 
de  la  férofité  & des  glaires  après  le 
repas , fans  rendre  aucun  aliment. 
La  conftipation  eiî:  habituelle  dans 
la  grofleffe;  l’excrétion  de  la  faiive 
efî:  confidérable , & efl  imprégnée 
quelquefois  du  fuc  laiteux.  Dans  ce 
cas-ci , la  femme  reffent  une  faveur 
îaiteufe  ; les  larmes  quelquefois  cour 
lent  des  yeux , involontairement 
pour  les  raifons  rapportées  ci-deffus. 

Les  excrétions  pulmonaires  font 
abondantes  pendant  la  groffeffe  : 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  fem- 
mes enceintes  s’enrhument  facile- 
ment. Le  lait  fort  quelquefois  des 
feins , & prefque  toujours  chez  la 
femme  qui  a allaité.  La  plupart  des 
femmes  enceintes  font  incommo- 
dées d’un  écoulement  laiteux  dans 
les  cinq  ou  fix  derniers  mois  de  la 
grofleffe , quelquefois  plutôt , quel- 
quefois plus  tard.  Cet  écoulement  eft 
rare  dans  la  première  grofleffe  y 
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copieux  dans  les  femmes  qui  ont 
eu  des  fleurs  blanches  , ou  qui  n’ont 
pas  été  bien  foignées  dans  leurs  cou- 
ches précédentes. 

Les  urines  fortent  fréquemment 
& fl  aifément , que  la  femme  n’efl: 
pas  maîtreffe  de  les  retenir,  pour 
peu  qu’elle  toulTe  ; la  tranfpiration 
cutanée  eft  moindre  pendant  la 
groATeffe. 


ARTICLE  SECOND. 


'Qualité  du  Corps  de  la  femme  enceinte'» 

f 

L E corps  de  la  femme  exhale  une  odeur  & 
odeur  aigre  , & la  couleur  de  la  ^ouicut  de  la 
peau  eft  d’une  blancheur  éblouif- 
faute  ; le  front  eft  quelquefois  cou- 
vert d’une  tache  plus  ou  moins 
jeaunâtre  , que  l’on  appelle  vulgai- 
rement ce  mafque  eft  quel- 

quefois fur  la  poitrine  : il  y a un 
enfoncement  bleuâtre  à la  paupière 
inférieure,  près  du  nez,  qui  eft  pour 
certaines  perfonnes  un  caraftere  de 
Çroffçflç. 


9 O Qualités  du  Corps  j 

Le  mamelon  & l’aréole  des  feins 
font  ordinairement  bruns.  L’on  ap- 
perçoit  une  ligne  de  la  même  cou- 
leur , qui  s’étend  depuis  le  nombril 
jul'qu’à  la  fymphife  des  pubis.  La 
couleur  des  grandes  levres  & de  la 
vulve  font  un  peu  moins  foncées; 
l’on  apperçoit  des  taches  violettes 
6c  obliques  fur  l’extérieur  de  l’ab- 
domen. 

imbonpoint  La  plupart  des  femmes  enceintes 
reprennent  un  tel  embonpoint  , 
qu’elles  deviennent  plus  belles  ; le 
vifage  eft  un  peu  plus  plein , fur-tout 
dans  les  fix  premiers  mois  de  la  grof- 
feffe  : la  peau  eft  plus  ferme  dans 
toute  l’habitude  du  corps.  Les  feins 

^ qui  font  plus  volumineux , font  un 

peu  durs  ; les  glandes , néanmoins  , 
y font  comme  engorgées.  Les  aif- 
lelles  font  tuméfiées  au  point,  que 
l’entournure  des  hardes  efl  trop 
" étroite , 6c  qu’il  arrive  quelquefois 
des  engorgemens  dans  les  glandes 
axillaires , comme  je  l’ai  obfervé 
chez  plufieurs  Dames.  Cet  embon- 
point diminue  dans  les  deux  derniers 
mois  de  la  grofleffe  ; eh  ce  temps  , 
lies  pieds  s’enflent  ; la  peau  efl  frai- 
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che  ordinairement , cependant  un  ‘ 
peu  ardente  après  le  repas  : elle  eft  lc  poli  & 
douce  au  toucher.  Elle  eft  au  con-  [haUut  de  u 
traire  , bridante  , inégale  chez  les  peau, 
femmes  qui  ont  du  chagrin  ; le  va- 
gin ed:  brûlant. 

D’après  ces  fymptomes  déduits 
des  fondions  animales  , des  fonc- 
tions vitales  & naturelles,  & des 
qualités  phyfiques  du  corps  de  la 
femme , l’on  pourra  former  le  ca- 
radere  de  la  groflèlTe , fur-tout  fi 
on  y ajoute  l’état  de  la  matrice  tel 
que  nous  l’avons  décrit  plus  haut. 

On  peut  dire  en  général  que  le  ca-  Caraaer«  iic 
radere  de  la  groflelTe  confifte  dans 
l’enfemble  des  fymptomes , dans 
l’augmentation  du  corps  de  la  ma- 
trice de  la  longueur  du  col , dans  la 
foupleffe  de  cette  première  partie  , 
fur-tout  dans  les  trois  premiers  mois 
de  la  geftation.  Quant  au  caradere 
de  chaque  âge  de  la  groffelTe , il  faut 
conllilter  ce  qui  a été  décrit  plus  ^ 

haut,  pag.  3 1 fuivantes. 

Fin  de  la  première  Partie  '^ 


SECONDE,  PARTIE. 

CONN  OISSANCES  NECESSAIRES 
SUR  LES  Maladies  princi- 
pales QUI  SURVIENNENT  AUX 
Femmes  enceintes. 

C ES  maladies  font  ou  fimples  ou 
compliquées. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES 

Relatives  aux  Maladies  des  Femmes^ 
‘ enceintes. 

L’inflammation  eR  l’engorge- 
ment dufang  dans  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques. 

La  pléthore  eft  la  diftenfion 
des  vaiffeaux  occafionnée  par  une 
grande  quantité  de  fluide. 

L’apoplexie  efl:  la  fufpenfion  fu- 
bite  des  fens  & du  mouvement. 

Les  varices  ou  veines  rompues 
confluent  dans  la  dilatation  èxcef- 
^ive  des  veines^ 


'Notions  pnliminalns\  &c'. 

L’hémoptifie  eft  le  crachement 
Vie  fang. 

L’on  entend  par  la  catarafte  l’en- 
gorgement des  vaiffeaux  lymphati- 
que? , des  vaiffeaux  des  narrines , 
des  branches  de  l’œfophage  de  l’ef- 
tomach  3 des  inteftins , de  la  ma- 
trice , &;c. 

' La  fluxion  confifte  dans  l’engor- 
gement féreux  ou  laiteux  du  tiflu 
celluleux. 

Le  phlegnaon  eft  un  engorgement 
avec  chaleur  , rougeur  ôc  humeur , 
plus  ou  moins  renitente. 

Une  maladie  organique  efl:  l’in- 
difpofltion  de  telle  ou  telle  partie  du 
corps.  . 

La  paralyfie  efl:  la  privation  du 
mouvement  ou  du  fentimept,  &c. 


CHAPITRE  PREMIER:, 

Des  Maladies  sijviples; 

N ous  dlviferoMS  les  maladies  Am- 
ples en  humorales  ÔC  en  organi- 
ques. 


Premier 

genre. 

Pléthore  fan 
guine, 

Caufe  de  cet 
te  pléthore. 
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ARTICLE  PREMIER. 
Des  Maladies  humorales] 

L E fang , la  férofité , la  bile  & le 
lait  feront  le  fiijet  des  maladies  de 
cet  article. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  Maladies  fanguines, 

L A plénitude  & la  diftenfion  des 
arteres  conflituent  la  pléthore  fan- 
guine. 

La  prelHon  que  la  matrice  exerce 
fur  les  vaiffeaux  abdominaux,  n’en 
eft  pas  la  feule  caufe.  L’appétit  ex- 
ceffif  qui  fuccéde  vers  le  quatrième 
mois  à l’innappétence , la  quantité 
confidérable  d’alimens  & principa- 
lement de  pain  & de  foupe , dont 
fe  raffafie  la  femme  enceinte",  ne 
contribue  pas  peu  à produire  cette 
pléthore.  On  peut  ajouter  à ces 
caufes  la  dipiinulion  de  la  tranfpii; 


pendant  la  grofjejfe, 

■ration,  qui  a lieu  chez  les  femmes 
enceintes. 

Elle  eft  plus  commune  en  hiver 
qu’en  été  , dans  l’automne  que  dans 
Je  printemps. 

L’embryon  trop  petit  pour  em- 
ployer une  grande  quantité  d’hu- 
meur & la  furpenfion  des  règles , 
dans  le  commencement  & le  refte 
de  la  groffeffe,  font  que  la  femme 
enceinte  elî:  fpécialement  plus  in- 
commodée de  la  pléthore  fanguine, 
dans  les  trois  premiers  mois  de  la 
geftation , que  dans  les  autres  : 
comme  la  preffion  de  la  matrice^ 
fur  l’aorte  abdominale  la  produit, 
cette  même  pléthore,  fpécialement 
dans  les  deux  derniers  mois  de  la 
grolTeffe. 

Les  femm,es  brunes  , celles  qui , 
étant  filles , mangeoient  peu  de  pain, 
peu  de  foupe  , & qui  en  mangent 
beaucoup  dans  leursgroffefTes,  celles 
qui  font  peu  d’exerciçe  , font  plus 
expofées  à la  pléthore  fanguine  que 
les  autres  ; celles  qui  ont  le  col 


Saifonj, 


Age  de  la 
grolîefîe  oii 
la  pléthore  a 
lieu. 


Perfonnes 
fujettes  à 
pléthore. 


court , la  taille  courte  , en  font 
fouvent  incommodées. 

La  tête  la  matrice  font  ordinaL 


Siège  parti- 
culier de  la 
pléthore  faur 
§uiiie. 


Signas  de  la 
plcdiore. 


Ptemîerc 

jTariété. 
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rement  les  parties  où  la  pléthoî'rf 
fanguine  fe  mamfefte  le  plus  fou- 
vent.  C’eft  vraifemblablement  là , 
la  raifon  des  maux  de  tête  d’une 
part , & d’une  autre  part  des  fauffes 
couches , lefquelles  font  l’elfet  le 
moins  connu , & cependant  le  plus 
commun  de  la  pléthore  fanguine  de 
l’utérus.  Les  yeux  & les  inteftins 
font  aufli  quelquefois  le  fiége  de 
cette  pléthore.  Ces  diverfes  parties 
affeftées  de  la  pléthore  , peuvent 
conftituer  dans  la  Nofologie  autant 
de  variétés  qui , comme  nous  le 
verrons  dans  le  traitement , mé- 
ritent des  foins  particuliers. 

La  douleur , le  fentiment  de  pe- 
fanteur , la  gêne  dans  les  mouve- 
ipens  volontaires,  l’oppreflion  de 
poitrine,  la  grandeur  du  pouls,  la 
rougeur  & la  chaleur  de  la  peau, 
font  les  fymptomes  généraux  de  la 
pléthore  fanguine. 

L’opthalmie  fanguine  & la  plé- 
thore fanguine  des  vaiffeaux  du  cer- 
veau , fe  reconnoiffent  par  la  pefan- 
teur  de  la  tête , le  tintement  des 
oreilles,  les  binettes,  la  berlue  lu- 
minçufe,  &ç, 
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L’on  reconnoît  la  pléthore  pul-  seconde 
monaire  par  l’enrouement,  l’oppref- 
fion  , les  crachats  fanguins  & la 
rougeur  du  vifage. 

Le  caraftere  de  l’inflammation  Troifieme 
du  bas-ventre  fe  découvre , par  les 
coliques  &les  douleurs  rémittentes 
dans  la  région  ombilicale.  Le  pouls 
efl  convulfif  : l’ardeur  du  bas-ven- 
tre eft  confidérable,  & les  urines  font 
rares. 

L’on  reconnoît  l’inflammation  Quatrième 
utérine  , par  l’état  douloureux  de 
la  matrice , fa  dureté , fes  contrac- 
tions, letenefme  vefical  & l’ardeur 
confidérable  du  vagin. 

La  pléthore  fanguine  en  général,  Pronoilic. 
quoique  facile  à guérir , efl;  cepen- 
dant une  maladie  fort  grave.  La 
pléthore  fanguine  du  cerveau  pro- 
duit quelquefois  l’apoplexie  , les 
convulfions  & la  paralyfie. 

L’ophtalmie  efl:  rebelle  , & quel- 
quefois fuivie  de  la  perte  de  l’œil  : 
l’embarras  de  la  poitrine  dégénéré 
quelquefois  en  pulmonie  : à l’inflam- 
mation du  bas-ventre , fuccéde  quel- 
quefois l’avortement  : l’inflamma- 
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tion  de  la  matrice  le  produit  prefque 
toujours. 

Traitement  La  faiguéc  du  bfas  qui  convient 
du  mal  de  pour  Ics  difFérens  accidens  de  la 
pléthore  fanguine,  & l’ulage  modéré 
d’une  légère  décoftion  de  pariétaire 
& de  tilleul  j fuffifent  ordinairement 
pour  le  mal  de  tête , la  berlue  lumi-* 
neufe  & la  faveur  de  fang  qu’ont  cer- 
taines femmes  enceintes. 

De  l’ophtai-  L’ophtalmie  plus  rebelle , de- 
mande  la  faignée  du  pied,  fi  celle 
du  bras  ne  fuffifoit  point.  Les  col-' 
lyres  d’eau  d’orge  & de  guimauve 
avec  un  peu  de  fleurs  de  furreaii , 
feront  fort  utiles.  La  pulpe  de  pomme 
fur  les  paupières,  efifinguliérement 
calmante.  Les  lavemens  ne  peuvent 
faire  que  beaucoup  de  bien , ainfi 
que  les  purgatifs- que  le  Médecin 
Jugera  analogues  au  tempérament 
de  la  malade. 

Du  crache-  Dans  Ic  crachemcnt  de  fang , la 
iiiciiidefanr.faignéefera  faite  tous  les  deux  mois: 

la  potion  compofée  d’eau  diflillées 
de  rofe  , de  renouée , de  fyrops 
d’érifimum  & de  confonde,  a fingu- 
liérement  foulage  les  malades.  La. 
boiflbn  doit  être  dans  la  journée,  une 
infufion  de  fleurs  d’ortie  griéches  en 
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deux  ou  trois  taiTes.  Après  la  dou- 
leur, l’on  preferira  le  foir  à la  ma- 
lade un  petit  bol  de  quinze  grains 
de  conferve  de  rofes  & de  trois 
grains  de  pilules  de  cynogloffe. 

L’inflammation  du  bas -ventre,  Dei’inflam- 
moins  rebelle  que  Thémoptifie,  Te 

, . V ^ ^ * bai  venue. 

guent  tres  promptementpar  une  ou 
deux  faignées  du  bras  , par  les  po- 
tions huileufes  plus  ou  moins  com- 
pofées,  parlatifannedecornede  cerf 
& de  coquelicot , par  les  lavemens 
Amples  & par  les  fomentations 
émollientes. 

L’inflammation  de  la  matrice  fera  Dei’inffa^i 
traitée  de  même  que  celle  du  bas- 
ventre , avec  cette  différence , qu’il 
faudra  appliquer  fur  la  région  de 
l’utérus , la  pulpe  des  plantes  mêmes 
& celle  de  ciguë.  Les  purgatifs  font 
ici  très-nuifibles. 

Les  alimens  doivent  être  légers.  Régime, 

La  bierre  blanche  ou  le  cidre  con- 
viendront mieux  à la  malade. 

Les  malades  doivent  éviter  de  Ptécautio«s. 
manger  beaucoup  de  foupe  ou  de 
pain.  Les  légumes  leur  conviennent 
mieux  que  la  foupe  ou  la  viande  : le 
vin  & les  liqueurs  fpiritueufes  font 

E ij 


Prtf  tvaitr. 


100  Des  Maladies  fanguines". 

très-dangereufes.  Le  repos  eft  abfo- 
li’iment  néceflaire  , fur  - tout  dans 
rinflammation  du  bas -ventre  & 
celle  de  la  matrice.  Les  vives  pal- 
lions de  l’ame  font  à redouter. 

Si  la  femme  grolfe  fuit  pour  ré- 
gime , les  précautions  indiquées  ci- 
delTus , elle  fe  préfervera  des  acci- 
dens  de  la  pléthore  fanguine. 

’Obfervatîon  relative  à C Ophtalmiei 

En  Mai  1773  , je  vis  traiter  par 
des  Oculiftes  inllruits  une  ophtal- 
mie du  côté  gauche,  à une  Dame 
qui  étoit  dans  le  feptieme  mois  de 
la  première  grolTefle.  L’ophtalmie  a 
été  li  rebelle  aux  faignée,  aux  véfi- 
catoires,  &c.  que  le  globe  ell  tombé 
en  fuppuration , & ell  devenu  atro- 
phié. Cette  Dame  étoit  d’un  tem- 
péramment  fanguin. 

Réjlexions. 

Il  me  paroît  que  li  l’on  eût  moins 
infillé  fur  les  véficatoires  que  fur  les 
faignées  & fur  ccllé  du  pied  ; & 
que  l’on  eût  fait  prendre  quelques 
purgations  douces,  la  malade  n’au- 
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roit  point  perdu  l’œil.  Souvent  dans 
des  ophtalmies  humorales , j’ai  été 
obligé  de  fupprimer  les  véficatoires, 
c[ui  fourniirent  trop  peu  en  général , 
& qui  font  toujours  fuivis  de  l’ab- 
forption  du  virus  des  cantharides,  le- 
quel porte  fon'  adion  fur  la  veffie , 
fur  la  matrice  & fur  les  glandes  lym- 
phatiques du  col. 

J’ai  guéri  une  ophtalmie  rebelle 
par  les  feuls  purgatifs  ; fuivant  l’a- 
phorifme  d’Hypocrate  ; le  dévoie^ 
ment  guérit  V ophtalmie, 

Obfervation  relative  à l'Apoplexie, 

^ Une  Dame  fur  la  fin  de  fa  hui- 
tième groffelTe,  perdit  l’ufage  defes 
fens  en  Juin  1781  ; elle  avoit  une 
tache  fcarlatine  fort  large  fur  le 
col.  Je  la  fis  faigner  du  bras,  & la 
malade  recouvra  fa  fanté  par  ce  feul 
moyen.  Cette  Dame  avoit  le  col 
court,  & avoit  beaucoup  d’embon- 
point. 

Fait  relatif  à C Hémophtijie, 

La  femme  d’un  épicier,  en  Jan- 
vier 1783 , affeélée  d’une  oppreflion 
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<le  poitrine  & d’im  crachement  de 
fang,  avec  enrouement,  me  pria  de 
lui  donner  mes  foins.  Je  jugeai  que 
cette  Dame  étoit  greffe  de  trois 
ïiiois.  Je  prefcrivislafaignée  & quel- 
ques taffes  d’infiifion  de  fleurs  de 
bourrache  & d’ortie  grieche , avec 
un  peu  de  fyrop  de  velar.  Ces  acci- 
<lens  , qui  s’étoient  diminués  quel- 
ques temps  après,  reparurent,  à rai- 
fon  du  progrès  de  la  groffeffe , avec 
beaucoup  plus  de  vigueur.  J’eus 
recours  aux  mêmes  moyens,  qui 
furent  fuivis  d’aufîi  bons  effets  qu’au- 
paravant.’Les  mêmes  accidens,  qui 
incommodèrent  encore  quatre  fois 
cette  Dame  dans  le  courant  de  la 
groffeffe , furent  attaqués  par  les 
mêmes  fecours , avec  autant  d’eflî- 
cacité.  Cette  Dame  avoit  été  trai- 
tée quelqvies  années  auparavant 
d’une  fluxion  de  poitrine.  La  menf- 
truation  avoit  été  irrégulière  depuis 
Ja  première  époque. 

Réjlexion. 

Cette  obfervation  nous  montre 
qu’une  Dame  qui  a été  mal  réglée , 
& qui  a eu  une  fluxion  de  poitrine 


DiS  Maladies  fanguînes.  103 

avant  fa  grofTefle , doit  fe  faire  fai- 
gner  fouvent  dans  fa  groffeffe,  non- 
feulement  pour  guérir  l’hémophty- 
fie , mais  encore  pour  s’en  préferver. 
Sans  ce  moyen  , les  humeurs  qui 
furchargeront  le  poulmon  comme 
l’organe  le  plus  foible , finiront  par 
le  corroder  ôc  l’afFeéler  d’un  ulcéré 
incurable. 

ObfcTvation  relative  à V Inflammation 
de  bas-ventre. 

Je  vis  en  Mars  une  Dame  dans 
la  rue  de  la  vieille  Draperie , grofi’e 
de  fon  dixième  enfant.  Cette  ma- 
lade avoit  des  coliques  confidéra- 
bles , une  grande  foif  & beaucoup 
de  fievre.  Le  ventre  étoit  fi  dou- 
loureux , qu’elle  ne  pouvoir  fup- 
porter  dans  fon  lit , le  poids  de  fes 
couvertures.  Les  urines  étoient  ra- 
res , & la  matrice  fe  reffentoit  un 
peu  de  l’état  du  bas-ventre.  Cette 
Dame,  qui  étoit  dans  le  quatrième 
mois  de  la  grofleffe  , fut  faignée  du 
bras,  & fit  ufage  des  potions,  des  fo- 
mentations , &c.  qui  ont  été  décrites 
plus  haut.  Elle  fut  guérie  de  tous  ces 
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accidens , à l’aide  de  ces  moyens  ; 
en  lix  jours  de  temps.  Elle  a éprouvé 
dans  la  fuite  deux  ou  trois  fois  par 
femaine  , un  dévoiement  dont  elle 
aurolt  pu  fe  préferver  , fi  elle  eût 
voulîi  faire  ufage  du  diafcordium 
de  temps  en  temps.  Cette  Dame 
étoit  un  peu  délicate  ; elle  avoit 
affez  d’embonpoint  , & quelques 
-boutons  au  vifage. 

Réflexion, 

L’on  voit  par  cette  obfervation  ^ 
qu’il  eft  néceffaire  après  la  dilîîpa- 
tion  de  la  douleur  & de  la  chaleur, 
de  fortifier  les  arteres  méfentéri- 
ques  qui  ont  été  diftendues  par 
l’inflammation , à l’effet  de  prévenir 
le  dévoiement,  & d’adminiflrer  une 
petite  purgation  compofée  de  rhu- 
barbe , de  manne  ÔC  de  fyrop  magif- 
îral. 

Première  Obfervation  relative  à CIn'- 
flammation  de  la  matrice. 

Une  jeune  Dame  groffe  de  trois 
mois  & demi  , en  Août  1779  , 
éprouva  à-peu-près  les  mêmes  acci- 
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dens  que  ci-defTus , excepté  que  la 
matrice  étoit  le  fiége  principal  de 
la  douleur  ; qu’il  y avoit  tenefme 
velical , & que  la  malade  fe  trouvoit 
mieux  couchée , que  debout.  Cette 
malade  fut  foulagée  par  les  mêmes 
fecours , en  quatre  jours  de  temps. 

Seconde  Oh/ervation  relative  à Üln* 
jiammation  de  la  matrice. 

Une  Dame  délicate  , mere  de 
trois  enfans  & grofle  de  cinq  mois , 
fut  attaquée  en  Février  d’une  in- 
flammation utérine,  avec  dyfurie  & 
même  tenefme  vefical.  Le  vagin  étoit 
ardent,  & la  dame  fe  trouvoit, me- 
nacée d’avorter.  Elle  fut  faignée 
deux  fols  ; le  fang  étoit  inflamma- 
toire. Je  mis  la  malade  à l’ufage  du 
parégorique  huileux  & des  boiflbns 
recommandées  ci-deffus.  La  malade 
fe  trouva  mieux  , & alla  jufqu’à 
fon  terme. 

Troijieme  Ohfervation  relative  à Cln-‘ 
jiammation  de  la  matrice. 

Une  Dame  replette , d’un  bon 
tempéramment , mere  de  quatre  en- 
fans,  reffentit  en  Mai  1784 , des 

'Ey 


1 o6  In flammatîon , 

douleurs  fi  cruelles , qu’elle  fe  fai- 
foit  entendre  fort  loin  ; elle  étoit 
tourmentée  par  le  tenefine  vefical& 
une  douleur  fi  atroce  qui  s’étendoit 
de  la  région  lombaire  gauche  à 
l’articulation  de  la  cuifle  refpeftive , 
que  la  malade  defcendoit  de  fon  lit  à 
chaque  inftant  pour  fe  mettre  fur  la 
chaife  percée.  Comme  la  malade  me 
dit  qu’elle  n’étoit  pas  enceinte;  je  lui 
prefcrivis  fimplement  une  petite  ti- 
fanne  de  pariétaire  avec  le  parégori- 
que huileuxôc  les  fomentations  émol- 
lientes. Ces  feuls  fecours  ne  diminuè- 
rent pas  les  douleurs.  Je  me  trouvai 
alors  fort  embarralTé;  car  cette  Dame 
avoir  beaucoup  de  répugnance  pour 
la  faignée.  J’examinai  l’état  de  la  ma- 
lade , & reconnus  qu’elle  étoit  groffe 
de  trois  mois.  Je  l’afliirai  alors  qu’il 
n’y  avoit  que  la  faignée  qui  pût 
la  calmer  & lui  fauver  le  défagré- 
ment  d’avorter.  La  faignée  fut  faite, 
mais  fans  fuccès.  Cette  Dame  avoit 
mangé  beaucoup  de  foupe  , & étoit 
fanguine.  Le  pouls  étoit  plein  : le 
fang  étoit  épais  & échauffé.  Ces 
confidérations  me  déterminèrent  à 
faire  réitérer  la  faignée.  Cette  fe- 
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conde  faignée  fit  évanouir  tous  les 
accidens,  comme  par  enchantement  ; 
de  maniéré  que  le  lendemain  la 
Dame  fut  fort  gaie , & fut  prendre 
l’air  à la  promenade.  Cette  malade 
avoit  fait  une  fauffe  couche  de  trois 
mois,  quelques  années  auparavant. 

Réflexions, 

L’on  volt  par  ces  trois  obferva*- 
tions,  1^.  que  le  fang  a beaucoup 
de  propenfion  à fe  porter  vers  les 
vaifTeaux  utérins  , dans  les  trois 
ou  quatre  premiers  mois  de  la 
geftation;  & ce,  à raifon  de  l’habi- 
tude que  la  nature  a , de  le  débarraf- 
fer  tous  les  mois  des  humeurs  fit- 
perflues , par  cet  organe  plutôt  que 
par  aucun  autre;  que  les  vaif- 
feaux  lymphatico-laiteux  utérins  , 
que  nous  avons  décrits  plus  haut , 
deviennent  fanguins  dans  l’inflam- 
mation utérine  ; 3^.  que  fi  l’on  ne 
porte  un  prompt  lecours  à la  femme 
dans  cet  état , la  touffe  vafculaire 
lymphatico-îaiteirfe  devenue  fan- 
guine,  fera  énormément  diflendite; 
4®.  que  cçs  yailîfcaux  fi  diflepdus  fe 
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cléchireront , & laifleront  infiltrer 
, le  fang  utérin  dans  le  tiffu  du  délivre. 
Une  partie  de  ce  fang  s’échappera 
au-deflus  du  délivre  qu’il  détachera 
de  la  matrice , à l’endroit  oii  l’ad- 
herence  eft  moindre , pour  paffer 
par  1 orifice  de  l’utérus  & produire 
une  hémorragie  , que  l’on  appelle 
vulgairement  peru.  ( Cet  expofé  des 
vaifleaux  utérins  eft  confiaté  par 
I état  des  femmes  mortes  à la  fuite 
d une  perte  & parles  délivres  abor- 
tifs)  ; 5 qu  il  arriver  oit  bien  moins 
de  fauffes  couches , fi  les  femmes . 
enceintes,  du  moment  oii  elles  ref- 
fentent  des  douleurs  dans  la  ma- 
trice , un  tenefme  vefical,  de  la  cha- 
leur, &c.  appelloient  du  fecours  ; 
6 . enfin  , que  la  faignee  eft  démon- 
trée le  moyen  le  plus  prompt  & le 
plus  sur , pour  l’inflammation  de 
1 utérus  dans  les  trois  premiers  mois 
de  la  grofTeffe;  & qu’il  faut  la  répéter 
pHrs  ou  moins,  lorfque  les  accidens 
ne  cedent  point  à une  première. 


QuatrUmeObferv.  relative  à La  Pléthore 
eu  à nnfiammation  de  la  Matrice, 

(le  fus  mande  le  a 8 Septembre 
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1 779 , pour  une  Dame , mere  de  fix 
ou  fept  ènfans.  Je  jugeai  alors  cette 
Dame  groffe  de  trois  mois  huit  ou 
dix  jours.  Elle  avoit  une  perte 
confidérable , à la  fuite  d’un  pe- 
tit écoulement  rougeâtre.  Les  ori- 
fices fe  trouvoient  très-dilatés  : le 
col  étoit  un  peu  court:  le  corps  de 
la  matrice  entroit  de  temps  en  temps 
en  contraûion  : toutes  les  régions 
du  petit  bafiin  & de  cet  organe 
étoient  brûlantes  & douloiireufes  : 
les  yeux  & le  vifage  étoient  fort 
animés  & enflammés.  Le  pouls  étoit 
plein  & dur.  Je  fis  ouvrir  la  veine 
au  bras  : je  recommandai  les  injec- 
tions toniques , pour  faire  contrac- 
ter le  col  de  l’utérus  qui  étoit  dans 
un  état  de  paralyfie.  Le  col  prit  un 
peu  plus  de  longueur , & les  orifices 
diminuèrent  de  diamètre.  Je  fis  ap- 
pliquer des  fomentations  émollien- 
tes pour  favorifer  la  celTation  de 
l’érétifme  de  la  matrice  & le  relâ- 
chement de  cette  partie  , abfolu- 
ment  néceflaire  à la  conftriélion  du 
col.  Les  excrétions,  de  vermeilles 
qu’elles  étoient , font  devenues  noi- 
râtes.  Le  fang  reparut  au  bout  de 
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huit  jours , mais  en  petite  quantité. 
Le  fang  qui  étoit  dans  les  palettes 
étoit  peu  épais,  mais  inflammatoire. 
Cette  Dame  efl  accouchée  un  peu 
après  fon  terme , d’un  enfant  qui 
étoit  plus  fort  & plus  grand  qu’un 
fœtus  à terme.  Le  délivre  étoit  cou- 
vert en  partie  de  deux  caillots  de 
fang  , de  l’épalfTeur  d’un  écu  de 
6 livres  : la  couleur  étoit  d’un  rouge 
pâle.  J’ai  jugé  que  ces  caillots 
étoient  le  produit  des  deux  hémor- 
rhagies utérines  que  la  Dame  avoit 
eues.  11  y avoit  des  cotylédons  fé- 
parés. 

Réflexions. 

Cette  obfervation prouve,  i que 
quand  une  Dame  qui  a de  la  chaleur 
à la  matrice  & de  la  douleur  dans 
cet  organe , tarde  à appeller  du  fe- 
cours , elle  s’expofe  à avoir  une  hé- 
morrhagie, & même  à avorter  : car 
û je  n’avois  point  fait  faigner  cette 
Dame,  & que  je  n’euffe  point  eu 
une  malade  aufîi  docile  & aufîi  fou- 
mife  à garder  long-temps  le  lit , la 
faiiflé  couche  auroit  été  inévitable  ; 
i'’.  que  quand  il  y a hémorrhagie 
•avec  la  dilatation,  des  orifices,  le 
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délivre  eft  plus  ou  moins  décolé  ; ôc 
alors , la  faignée  ne  fuffit  point , le 
repos  de  corps  & d’efprit  devient 
abfolument  néceffaire;  3®.  que  la 
faignée  & que  l’hémorrhagie  n’ont 
point  empêché  à l’enfant  de  prendre 
beaucoup  d’accroiffement,  & de 
paffer  même  fon  terme. 


TITRE  II. 

Des  Varices* 

L’ O N entend , par  Varice  ^ des 
tumeurs  veineufes  : elles  font  l’effet 
de  la'  comprefllon  que  la  matrice 
exerce  pendant  la  grofTeffe , fur  les 
Veines  iliaques  externes,  & fur  la 
veine  cave  abdominale. 

Dans  les  trois  ou  quatre  derniers 
mois  de  la  geftation , & quelquefois 
dans  le  troifieme,  le  fang  des  veines 
furrales  & crurales , des  veines  hon- 
teufes  & des  hémorrhôïdales  ne 
pouvant  vaincre  la  réfiftance  que  la 
matrice  oppofe  au  mouvement  des 
humeurs,  féjourne  dans  les  veines 
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dont  il  diftend  les  parois,  & s’y 
amaffe  de  plus  en  plus. 

Elles  font  plus  fréquentes  & plus 
douloureufes  en  été,  qu’en  hiver; 
dans  les  temps  humides , que  dans 
les  temps  fecs. 

Les  perfonnes  fanguines, brunes 
& grofles  de  leur  premier  enfant , y 
font  plus  expofées  que  les  autres. 

Les  varices  fe  manifeftent  dans  les 
veines  faphênes , tibiales  & péro- 
nières , dans  les  anallomofes  nom- 
breufes  de  ces  deux  veines  ; de  ma- 
niéré que  dans  certaines  femmes  en- 
ceintes, elles  forment  un  raifeau 
veineux  bleuâtre  , qui  eft  très- 
curieux  à voir.  D’autres  fois  , les 
varices  ont  lieu  vers  les  veines 
crurales , les  veines  honteufes  & 
les  hémoroïdales  externes.  Les  hé- 
morrhoïdales  internes  en  font  quel- 
quefois le  fiége. 

La  couleur  bleuâtre , la  propriété 
de  fe  réduire  par  la  preffion , qu’ont 
ces  tumeurs  , fuffifent  pour  carac- 
térifer  & reconnoîire  les  varices. 

La  forme  fphérique  des  tumeurs 
qui  font  au  bord  de  l’anus , fait  re- 
connoître  les  hémorroïdes  externes  ; 
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la  douleur  augmente  dans  le  lit , & 
la  femme  ne  peut  s’afleolr  que  d’un 
côté.  Ces  deux  fymptômes  & la 
conftlpation  s’obfervent  dans  les 
hémorrhoides  internes. 

Quoique  ces  tumeurs  ne  foient 
pas  dangereufes,  elles  ne  font  ce- 
pendant pas  fans  inconvénient  : fou- 
vent  elles  font  douloureufes,  fou- 
vent  elles  donnent  nailTance , par  la 
fuite  , à des  tumeurs  laiteufes  , c’eft 
ce  que  j’ai  vu  plufieurs  fois.  Les  va- 
rices des  grandes  levres  n’ont  rien 
d’inquiétant,  quoiqu’elles  nuifent 
dans  la  marche. 

L’indication  principalle  à remplir 
dans  le  traitement , eft  de  dimi- 
nuer la  preflion  que  la  matrice 
exerce  fur  les  veines  iliaques  ; 1^,  de 
diminuer  la  quantité  de  fang  ; 30.  de 
fortifier  les  parois  des  veines  vari- 
queufes. 

L’on  fatisfera , à la  première  indi- 
cation , en  faifant  fur  le  bas-ventre  , 
au-devant  de  la  matrice,  un  lini- 
ment  de  pomade.  La  faignée  du  bras, 
en  défempliffant  les-  veines , ou  les 
racines  de  la  veine  cave  thorachique, 
favorifera  le  dégorgement  des  va- 
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rices  ou  des  racines  de  la  veine  cave 
abdominale.  3 Dès  que  l’on  aura 
rempli  les  deux  premières  indica- 
tions , l’on  fortifiera  les  parois  des 
veines  variqiieufes  des  jambes  par  des 
bas  de  peau.  Les  varices  des  grandes 
levres  feront  fortifiées  par  les  fo- 
mentations de  vin  aromatique.  L’on 
traitera  les  hémorrhoides  externes 
& internes , par  des  linimens  de  po- 
pulcum , ou  par  des  fuppolitoires  de 
beurre  de  cacao , ou  de  fuif  enduit 
de  popuUum  ou  de  baume  de  Co- 
pahu.  Les  fomentations  d’eau  froide  ; 
& les  compreffes  imbibées  d’eau  fraî- 
che , calmeront  fingulierement  la 
douleur  des  hémorrhoides.  Une  ou 
deux  fangfues  appliquées  fur  les  hé- 
morrhoïdes  externes  , dégorgeront 
les  vaiffeaux  & le  tiflli  cellulaire  : 
elles  foulageront  fingulierement  tout 
le  fyfrême  veineux  de  l’hypogaftre 
& du  bas-ventre  en  général , à raifon 
de  l’anaftomofe  des  ramifications 
hémorrhoïdales  internes  ( qui  font 
des  racines  de  la  veine-porte  abdo- 
minale ),  avec  les  ramifications  nom- 
breufes  des  veines  hémorrhoïdales 
externes  ( qui  dépendent  des  veines 
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IM 


Rciiirnï. 


hypoeaftriques  & des  thumeiirs  hé- 
morrhoïdales  que  l’on  remarque  à 
la  marge  de  Vanus  ). 

A raifon  de  la  conftipation  qiii  ne 
contribue  pas  peu  à produire  des 
hémorrhoides  externes  & internes, 
l’on  preferira  des  alimens  humides 
& relâchans  , tels  que  du  veau  à la 
blanquette , des  épinars  au  maigre 
ou  au  lait , de  la  farce  , de  la  chico- 
rée cuite  , des  cardons  au  gras , de  la 
poirée  , des  concombres  & dti 
Lurre  fur  le  pain.  Les  lavemens 
de  graines  de  lain , de  fon^  de 
pavot , font  d’une  grande  utilité. 

Il  feroit  fort  avantageux  que  la  Ptccautîonv 

femme  prît  de  temps  en  temps  ,pan- 
dant  pluûeurs  jours , fept  a huit 
crains  de  rhubarbe  en  poudre.  La  ma- 
lade  en  difeontinuera  l ufage  quand 


le  dévoiement  s’établira. 

La  femme  enceinte  fe  prefervera  pi^fetvaâf. 
de  varices,  fi  elle  ferre  peu  fes  ve- 
temens  ; fi  elle  prend  beaucoup 
d’exercice  ; fi  elle  met  en  ufage  la 
plus  part  des  moyens  que  nous  avons 
recommandés  dans  le  traitement , 

& fi  elle  fuit  le  régime  qui  convient 
à ces  fortes  cFindirpofitions. 


Dts  Fariccs, 

Comme  les  varices  ne  font  point- 
I.  .redoutables  pendant 

grofïefle,  je  n’ai  point  cru  de- 

^j^t  aucun  fait  à ce 


section  seconde. 

f 

Maladies  féreufes. 

T 

■L/  ES  maladies  féreufes  font  le 
catarre  & l’infiltration. 


titre  premier. 

catarrts  , vulgaîrement  appelles 
Fluxions. 

téfiBiiion.  L’e ngorgement  féreux  des 

arteres  lymphatiques  conflitue  les 
catarres. 

Lcscaufcs.  _Lon  reconnoît , pour  caufe  des 
catharres  féreux,  ou  fluxions  fé- 
reules  , pendant  la  GrofTeffe,  le  re- 
flux^ de  la  férofité  vers  les  parties 
fuperieures  du  corps,  en  confé. 
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quence  de  la  compreffion  que . la 
matrice  exerce  fur  l’aorte  & la  veine 
cave  abdominales.  Les  caufes  exté- 
rieures font,  le  froid  exceflif  de 
l’air , le  paffage  fubit  d’un  lieu  chaud 
dans  un  froid  , la  grande  quantité 
d’alimens  , l’abus  des  liqueures 
fpiritueufes , les  glaces  & le  peu 
d’exercice. 

Les  catarres  féreux  font  com- 
muns en  hiver  ; ils  ne  font  pas  rares 
dans  le  printemps  & l’automne. 

Les  femmes  groffes  d’un  premier 
enfant , celles  qui  font  groffes  de 
deux , y font  plus  fujettes  que  les 
autres. 

^ A railon  du  liège  de  la  fluxion , 
l’on  aura  les  efpèces  fuivantes  , 
favoir  : le  catarre  nazal,  le  gut- 
tural , le  trachéal , le  bronchique  ,1e 
fternal , le  vertébral,  l’efophagien  , 
ôc  celui  des  gencives. 

L invalion  de  la  maladie,  l’augmen-  Diftinaion 
tation,  l’état, la  coffion.la 
la  dminution  & la  ceffation  , font5*“«‘^* 
autant  de  temps  dans  lefquelsil  im- 
porte de  préfenter  les  fymptômes 
des  catarres  qui  affeftent  la  femme 
enceinte;  (Aflurément  je  n’aurois  pas 
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peine , fl  ; i ?.  j’avois  été  fatisfait  du 
traitement  ordinaire  ; fi  je  n’a  vois 
pas  été  témoin  des  effets  malheu- 
reux du  catarre,  foit  relativement 
à la  mère , foit  relativement  au 
foetus  ; 3°.  fi  le  catharre  n’étoit  pas 
plus  rébelle  à traiter  pendant  la 
groffeffe,  que  dans  un  autre  état.) 

Symptômes  ^^^ns  le  premier  temps  du  ca- 
î.  temps  du  tarre  nazal  ou  rhume  de  cerveau , 
owttc  r,a  démange  , & la  malade 

éternue  fouvent.  Dans  le  deuxième 
temps  , il  découle  une  humeur  âcre 
qui  excorie  la  narine  affeélée.  Il  y a 
chaleur , mal  de  tête  ophtalmie  du 
côté  malade  ; il  y a aiifli  un  peu  de 
fièvre.  Dans  le  troifième  temps , ces 
accidens  paroiffent  fubfifier  dans  le 
même  état  ; mais  la  nuit  fuivante  y 
tous  ces  accidents  augmentent  con- 
I^dérablement.  Dans  le  quatrième 
temps  , la  malade  ne  dort  pas  de  la 
nuit,  ou,  elle  efi  fort  agitée.  Le  matin 
fuivant , la  crife  fe  fait  par  la  fortie 
d’une  matière  jaune  & épaiffe  , que 
la  malade  a retirée  en  fe  mouchant. 
La  malade  fe  fent  foulagée , & n’a 
plus  de  mal  à la  tête.  Cette  évacua- 
tion continue  le  long  de  la  joiu’née. 
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Le  matin  fuivant , la  crlfe  fe  com- 
plette  ; & le  lendemain , la  malade 
ne  rend  qu’un  mucus  limpide.  Cette 
efpèce  de  catarre  dure  cinq  ou  fix 
jours,  & dure  plus  long-temps  fi  la 
malade  n’obferve  pas  de  régime  ; & 
efl  bien  plus  durable , û ce  catarre 
vient  des  arrières-narrines. 

Les  accidens  font  beaucoup  plus  catirre 
graves  : les  efcrétions  font  plus  co- 
pieufes  : elles  font  teintes  de  fang , 

& elles  fe  font  par  la  bouche  & par 
le  nez.  11  y a quelquefois  un  tinte- 
ment dans  l’oreille  voifine  ; d’autres 
fois  il  y a furdité. 

Le  catarre  guttural  ou  l’efquinan-  symptômes 
cie  catarreufe  , commence  par  une  ^ 
petite  démangeaifon,  qui  efl  bien-cutar.' 
tôt  fuivi  de  chatouillement  dans  la 
gorge , d’un  peu  de  cuifTon  ôi  de 
douleur  pendant  la  déglutition  : il  y 
a un  peu  de  rougeur.  Les  fymp- 
tômes  du  deuxième  temps , font 
quelques  crachats  muqueux  qui 
foulagentla  malade.  Elle  f e fent  aufli 
foulagée,  quand  elle  vient  de  manger; 
mais  elle  foufffe  davantage  deux 
heures  après  : & refte  dans  le  même 
état,  pendant  le  troifiéme  temps.  Si 
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la  réfolution  ne  fe  fait  pas , le  mal 
augmente.  La  nature  travaille,  dans 
le  quatrième  temps,  à la  fonte  & à la 
coftion  de  la  lymphe  ftagnante  , 
pendant  la  nuit.  Le  matin , comme 
dans  le  catarre  na\o~palatin^  la  ma- 
lade rejette  avec  les  crachats,  une  ma- 
tière jaunâtre  & épaifîe,  dont  la  for- 
tie  produit'pour  le  cinquième  temps, 
un  îbulagement  conhdérable.  Le  refte 
des  fymptômesreffemble  aux  fymp- 
tômes  des  derniers  temps  du  coryfa, 
dit  catarronaial  ^ fur-tout,  fi  la  ma- 
lade obferve  un  régime.  Sans  cela , 
la  chaleur  & la  rougeur  que  l’on 
avoit  remarquées  aux  amygdales, 
s’étend  quelquefois  en  haut  : la  ma- 
lade alors  éternue,  & éprouve  les 
fymptômes  du  catarre  na:i»-palatin. 
Si  la  malade  parle  avec  véhémence , 
& qu’elle  fe  mette  en  colere,  le  pro- 
grès du  catarre  fe  fera  vers  le  la- 
rynx, & la  malade  aura  de  l’enroue- 
ment : la  luette  s’allongera  exceffi- 
vement , & importunera  par  la  lon- 
gueur , la  bafe  de  la  langue.  Les  ou- 
vertures des  agmydales  très-dilatées 
fe  préfenteront  alors , comme  des 
points  d’ulcérations;  & la  malade 

rendra , ' 


pendant  la  groffejfe.  ni 
rendra , après  ce  progrès  , une  ma- 
tière analogue  à la  première. 

Souvent  le  catarre  alFefte  le  la-  Symptime; 
rynx  & la  trachée  artere.  L’altéra- 
tion  de  la  voix,  un  peu  de  toux  , chéii. 
accompagnent  cette  efpèce  de  ca- 
tarre. Les  fymptômes  & la  marche 
de  la  nature  dans  ce  catarre  , font 
les  mêmes  que  dans  le  guttural.  Il 
dure  moins  que  le  guttural , fi  la  ma- 
lade parle  peu  & mange  peu  : dans  le 
cas  contraire  , il  fait  des  progrès  , 

& s’étend  ou  vers  l’arriere-bouche 
( Se  alors , il  y a une  légère  inflam- 
mation ) , ou  vers  les  bronches  ( la 
refpiration  fait  alors  un  léger  bruit, 
ce  qui  efl  fur  - tout  ordinaire  au 
poumon  droit  ).  Ce  bruit  augmente 
& importune  la  malade , fi  elle  eft 
couchée  fur  ce  côté  afFefté.  , 

Quand  ce  catarre  affefte  les  Symptônies 
bronches , la  toux  eft  confidérable  ; catarre 
la  malade  rend , dans  le  premier  & brondiKiue. 
le  troilieme  temps , des  crachats 
muqueux  fort  épais  : le  fifïlement  eft 
plus  confidérable  que  dans  le  ca- 
tarre trachéal  : la  difficulté  de  ref- 
pirer  eft  plus  grande  dans  le  catarre 
bronchique,  & devient  laborieufe 

F 
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quand  la  malade  efl  couchée  fur  le 
côté  afFefté. 

Le  catarre  fternal  eft  celui  oii 
les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  vont 
s’oûvrir  du  tiffu  cellulaire  du  mé- 
diaftin  fternal  ou  antérieur  , dans  la 
partie  antérieure  de  la  trachée  ar- 
tère. La  toux  dans  ce  catarre  aug- 
mente , dans  la  marche  ou  les  exer- 
cices du  corps.  La  malade  foupire 
involontairement  & même  affez  fou- 
vent.  Elle  reffent  .quelquefois  une 
douleur  dans  la  région  du  Ihrnum, 
& un  certain  poids  qui  lui  empêche 
de  faire  une  infpiration  profonde. 

Si  le  médiaflin  vertébral  ou  pofté- 
rieur  eft  le  fiége  du  catarre  , la 
malade  fe  plaint  d’une  douleur  dans 
la  région  vertébrale  : & au  moment 
où  les  boiffons  & les  alimens  paffent 
dans  l’œfophage , elle  reffent  une 
tumeur  entre  la  trachée  artere  & le 
canal  alimentaire , tantôt  en  haut , 
tantôt  en  bas.  Dans  lescatarres  ller*- 
nal  & vertébral , les  mains  s’enflent 
ordinairement.  L’ordre  & le  progrès 
de  leurs  fymptômes,  font  abfolument 
les  mêmes  que  ceux  des  catarres 
trachéal , guttpral  & nazal. 
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Ici  la  malade  éprouve  des  dou- 
leurs dans  l’un  ou  l’autre  os  maxilaire. 
La  douleur  eft  plus  ou  moins  fuper- 
ficielle.  Il  y a rougeur  aux  gencives 
de  tout  un  côté.  Il  y a falivation  : 
la  joue  s’enfle  : plufieurs  dents  font 
douloureufes  , quoiqu’elles  foient 
faines.  Il  y a quelquefois  engorge- 
ment dans  les  glandes  falivaires  & 
dans  les  lymphatiques.  Si  la  réfolu- 
tion  ne  fe  fait , il  arrive  un  dépôt. 

La  chaleur,  la  douleur,  la  rou- 
geur & l’ordre  des  fymptômes  énon- 
cés dans  l’expofition  des  catarres  , 
fuflifent  pour  les  reconnoître  & les 
diflinguer  d’avec  les  infiltrations  fé- 
reiifes  ; & les  fymptômes  particuliers 
qui  ont  été  indiqués  dans  les  ca- 
tarres , nazal , guttural , trachéal , 
bronchique  , fternal  & vertébral  , 
pour  faire  reconnoître  chacune  de 
ces  efpeces  de  fluxions  ou  catarres , 
les  unes  d’avec  les  autres. 

Le  catarre  ou  la  fluxion  en  géné- 
ral, n’cfl  pas  à négliger  ; il  mérite  plus 
d’attention  de  la  part  du  Médecin , 
que  l’œdeme  : car  fi  le  catarre  nazal 
eft  négligé  , & s’il  revient  fouvent , 
il  dégénéré  pour  ainfi  dire  en  catarre 
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guttural;  celui-ci, en  catarre  trachéal, 
qui  par  fuccefTion  devient  catarre 
bronchique  , ou  fternal , ou  verté- 
bral , ou  cofto-pleurétique,  & enfin 
pulmonie  ou  phtyfie  incurable.  Il 
îuit  de-là  que  le  catarre  le  moins 
dangereux  efl  le  coryza  ou  catarre 
nazal  ; & que  le  guttural  l’efi:  moins 
que  le  trachéal,  & ainfi  de  fuite. 
Celui  qui  par  conféquent  mérite  plus 
l’attention  du  Médecin , efi:  celui 
qui  a fon  fiége  vers  les  dernieres 
ramifications  des  bronches. 

Le  catarre  des  gencives  efi:  des 
us  rébelles  & des  plus  cruels  ; il 
encore  bien  davantage,  quand 
il  a lieu  dans  la  fubftance  diploïque 
des  os , & dans  le  voifinage  des 
alvéoles.  J’ai  vu  ces  affeddions  catar- 
reufes  fubfifter  tout  le  temps  de  la 
grofielTe. 

Traitîment  La  chalcur,  la  moiteur  des  parties 
jcsCicarres.  affeûées  du  Catarre  féreux,  & la 
diete , c’efl-à-dire , peu  d’alimens  & 
encore  moins  de  boiffons , fuffifei  t 
pour  arrêter  le  progrès  des  affedlions 
catarreufes  ; mais  fi  la  malade  ne  fait 
pas  diete  , la  coftion  & la  crife  font 
inévitables.  Pans  ces  temps,  l’on 


K OU  . 
tai.uic  des  pi 
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preferira  un  peu  d’eau  &:  de  fyrop 
de  guimauve , rarement  &:  en  très- 
petite  quantité  : car  c’eft  un  abus  que 
de  faire  boire  beaucoup  de  tifanne 
aux  malades  dans  ces  afîeftions  : j’ai 
vu  des  catarres  devenir  rébelles  par 
ces  abus  ; l’on  augmente  en  effet  la 
pléthore  féreufe,  en  forçant  lesma- 
lades  de  boire  beaucoup  ; & l’on 
furcharge  les  vaiffeaux  dont  on  gêne 
l’aélion  néceffaire  à la  coclion  à 
la  crife  ; &:  par  là  , on  augmente  le 
progrès  la  durée  de  la  maladie. 
Ce  traitement  fimple  m’a  fuffit  pour 
tous  les  catarres.  Si  la  toux  étoit 
douloureufe , la  malade  prendroit 
le  loûck  blanc  du  coeUx  ; îk.  le  foir , 
trois  grains  de  pilules  de  cynoglofes. 
Après  la  crife , elle  fe  purgera  avec 
la  médecine  décrite  dans  le  Mémoire 
de  la  miliaire  laiteufe. 

La  perfonne  affeûée  de  mala- 
dies féreufes  par  engorgement,  doit 
éviter  l’air  trop  froid  ou  trop  hu- 
mide; elle  fe  privera  de  boire  beau- 
coup d’eau  ; le  vin  un  peu  trampé  , 
bc  en  petite  quantité  fera  préfé- 
rable. La  malade  aura  fur-tout  l’at- 
icntion  de  refufer  le  lait  chaud  ôc  le 

F iij 
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bouillon  , dont  on  aura  eu  grand 
loin  de  lui  préconifer  les  effets , fur- 
tout  dans  les  affeftions  catarreufes. 
Car  bien  loin  de  guérir , ces  moyens , 
ne  fervent  qu’à  rendre  le  mal  plus  ré- 
belle & plus  long  à traiter.  En  effet, 
toutes  les  boiflbns  copieufes  , en 
paffant  dans  le  fyflême  vafculaire  , 
bien  loin  de  favorifer  le  dégorge- 
ment des  vaiffeaux , ne  peuvent 
qu^en  augmenter  l’embarras,  & em- 
pêcher la  réfolurion  de  la  férofité 
<|ui  efl  Gagnante.  La  diete , foit  rela- 
tivement aux  alimens,  foit  relative- 
ment aux  boiffons  , efl  abfolument 
néteffaire.  Le  vuide  qui  fe  fait  alors 
dans  les  vaiffeaux,  favorife  la  réfo- 
iution  de  la  lymphe  arrêtée  dans  le 
fyflême  vafculaire  ; ou  au  moins 
prévient  l’augmentation  de  cette  fé- 
rofité. Les  viandes  tendres , grillées  ; 
ie  poiffon  grillé  ou  frit , & très-peu 
de  foLipe  , font  les  alimens  préféra- 
bles pour  la  malade.  L’exercice , un 
peu  de  chaleur  forme  les  principaux 
objets  du  régimepropre  aux  maladies 
féreufes.  La  malade  pourra  prendre 
un  peu  de  café  le  matin  , elle  ne  fou- 
pera  que  peu  dans  ces  fortes  d’affec- 
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tlons  féreufes.  Quelques  lavemens 
de  miel  avec  deux  pincées  de  fel , 
ne  fauroient  produire  que  de  bons 
effets. 

• La  malade  doit  avoir  attention 
de  ne  pas  être  gênée  dans  fes 
hardes. 

Dans  les  affeélions  catarreufes  de  Précautions, 
la  tête  & de  la  gorge  , la  malade  fe 
couvrira  le  col  de  maniéré  à favo- 
rifer  une  douce  tranfpiration  : elle 
évitera  foigneufement  les  grands  re- 
pas , & fe  privera  abrolument  de 
boire  des  liqueurs.  Dans  le  cas  de 
catarre  bronchique,  la  malade  évi- 
tera de  fe  chauffer  trop  près  de  la 
cheminée. 

Elle  fera  préfervée  de  catarre  en  Préfcrvatif. 
évitant , dans  l’hiver , le  feu  des 
poêles;  en  faifant  tous  les  toujours, 
dès  le  marin  , ou  au  moins  l’après- 
dîner  , du  feu  dans  fa  chambre  à 
coucher  : par  là , le  dégré  de  chaleur 
fera  le  même  , pour  la  nuit  comme 
pour  le  jour.  Cette  précaution  eft  ff 
néceffaire  que  j’ai  vu  des  femmes 
prifes  du  catarre  bronchique  & d’un 
rhume  opiniâtre  par  ce  défaut  d’at- 
tention , qui  eff:  très-commun.  La 

F iv 
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purgation  que  nous  avons  recom- 
mandée plus  haut , efl:  un  des  meil- 
leurs préfervatifs. 


TITRE  II. 


Des  Déjections  féreufes, 

O U S entendons  par  déjeélions 
féreufes , l’évacuation  de  la  férofité  , 
ou  par  la  bouche , ou  par  le  reUum, 

I 

Vomiffement  féreux. 


ThcoMcJii 

vcnîifîi:mcnt 

icawx. 


Lorfque  la  lymphe  efl:  en  grande 
quantité  , elle  fe  porte  fouvent  vers 
les  organes  voifins  de  ,Ia  matrice  , 
lefquels  font  plus  propres  à en  dé- 
terminer l’expulfion  ; tel  efl  l’eftomac 
dont  le  tiffu  membraneux  favorife 
fingulierement  la  dilatation  des  ar- 
tères lymphatiques,  qui  viennent  de 
la  coronaire  flomachique  & des  gran^ 
des  gaftriques  droite  & gauche.  La 
lymphe  qui  va  dilater  ces  vaiffeaux, 
efl  pouffée  dansreftomac , où  elle  ne 
peut  être  digérée,  êc  d’où  elle  ne  peut 
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paffer  par  le  pylore  dont  les  filtres 
ibnt  comme  dans  un  état  de  Ipafme  : 
l’edomac  irrité  par  la  préfence  de 
cette  lérofité  , la  rejette  par  l’œlo*  '' 

phage  ôc  la  bouche. 

La  cefl'ation  des  réglés  qui  a lieu  cana*  du 
pendant  la  grolTeffe , le  peu  de  fucs  fcrcùx^'"*"'^ 
nourriciers,  que  le  fœtus  emploie 
dans  les  premiers  temps  de  la  gefta- 
tion,  & le  reflux  d’une  partie  deS 
humeurs  vers  l’effomac,  font  les 
caufes  du  vomiffement  féreux , par- 
ticulier à la  femme  enceinte. 

Les  vomiiTemens  féreux  font  plus  saifon». 
fréquens  en  hiver , &c.  de  même 
que  toutes  les  affections  féreufes. 

Ce  n’efl:  pas  dans  le  fécond  ni  le  Temps  de  u 
premier  temps  de  la  geftation  , qu’a 
lieu  ordinairement  cette  efpece  d’ex- 
crétion. 

Les  femmes  naturellement  pâles  pufonnei. 
y font  plus  fujettes  que  les  autreSi 
Celles  qui  digèrent  mal,  en  tous  ' 

temps , en  font  très-incommodées. 

Les  parois  de  l’eflomac  ne  font 
pas  toujours  les  voies  d’oii  découle 
cette  férofité.  Celle  de  l’éfophage , 

& même  du  pharynx  , en  fourniffent 
fouvent  une  grande  quantité. 

F V 
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La  malade  fe  fent  à chaque  inf- 
tant  la  bouche  remplie  de  férofité , 
fur-tout , quand  les  eaux  viennent 
du  pharynx  & de  l’œfophage.  Quand 
cette  férofité  vient  de  l’eftomac , la 
malade  a un  peu  de  douleur  dans  la 
région  épigaftrique  qui  efl  enflée. 
La  malade  reffent  une  efpece  de 
boule  qui  fe  durcit , & qui  lui  aug- 
mente ces  douleurs.  Ce  fymptôme 
n’eft  que  l’état  de  contraélion  de 
l’eftomac,  qui  fait  effort  pour  chaffer 
cette  humeur  féreufe.  Après  un  cer- 
tain nombre  de  douleurs  d’eftomac, 
la  malade  a unmal-aife  général  ; le 
pouls  eft  convulfif  : la  foibleffe  s’em- 
pare d’elle  ; la  pâleur  & les  fueurs 
froides  fe  remarquent  fur  le  vifage. 
Le  mouvement  convulfif  de  la  lèvre 
inférieure,  qui  efl  accompagné  de 
falivation , efl:  immédiarement  fuivi 
du  vomiflement  féreux. 

La  lymphe  plus  ou  moins  abon- 
dante, que  la  malade  rejette  de  la 
bouche,  parle  mal-aife  del’eflomac, 
f uffit  pour  reconnoître  cette  efpece 
de  vomiflement. 

Quoique  le  vomiffement  paroiffe 
effrayant , & quoiqu’il  fe  fafle  avec 
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beaucoup  d’efforts , il  ne  nuit  jamais 
à la  grofTeffe  , il  fatigue  un  peu  les 
malades  , devient  pour  elles  un 
avis  fage  de  ne  pas  furcharger  leur 
eftomac  de  nourriture  ; il  eft  même 
beaucoup  de  cas  où  il  faut  l’aug- 
menter pour  le  faire  ceffer,  lorfqu’il 
fatigue  trop  la  malade. 

L’on  ne  doit  pas  troubler,  ni  con- 
trarier la  nature , dans  le  vomiffe- 
ment  & dans  les  efforts  qu’elle  fait 
pour  fe  débarraffer  d’une  humeur 
qui  l’incommode  ÔC  qui  nuit  aux 
fondions  de  l’effomac.  Quand  le 
vomiffement  eff  trop  foible  , il  faut 
l’exciter;  comme  il  faut  l’arrêter 
lorfqu’il  efl  à craindre  qu’il  ne  pro- 
duife  quelques  mauvais  effets  parla 
durée.  J’ordonne  dans  l’un  & l’autre 
cas  , quinze  ou  vingt  grains  d’ipeca- 
cuanha  dans  un  bouillon  divifé  en 
deux  dofes.  La  propriété  émétique 
de  cette  racine , fait  exprimer  la  fé- 
rofité  des  vaiffeaux  ffomachiques  ; 
& par  la  propriété  fub-aftringente 
qu’elle  poffede , elle  fortifie  fes  vaif- 
feaux éc  favorife  la  rédudion  des 
parois , de  maniéré  qu’elle  arrête 
le  Yomilfement  dans  le  même  temps 
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où  elle  le  provoque.  Le  lendemain 
& les  jours  fuivans  , je  fais  prendre 
des  trochifques  de  cachou,  des  paf- 
tilles  de  menthe  ; ou  je  fais  mâcher 
un  peu  de  cafcarille,  ou  de  cannelle. 
Le  kinkina  en  poudre  m’a  produit  de 
bons  effets. 

Quelques  mouillettes  de  pain  avec 
très-peu  de  bouillon , feront  la  nour- 
riture de  la  malade  ; la  crème  de  riz 
au  gras  ne  fauroit  nuire. 

La  malade  aura  foin  de  boire  peu 
de  bouillon.  Le  café  à déjeuner  ne 
peut  pas  nuire  ; les  fruits  bien  mûrs 
à déjeuner  feroient  cependant  pré- 
férables. Il  faut  en  général  que  la  ma- 
lade ait  la  précaution  de  préférer 
les  alimens  froids , aux  chauds  ; les 
alimens  fecs , à ceux  qui  font  humi- 
des. Les  confitures  d’épines  vinettes 
& d’abricots  , avec  un  peu  de  pain  , 
doivent  faire  la  nourriture  des  ma- 
lades pendant  quelques  temps.  Elles 
éviteront  les  œufs  : un  peu  de  vin 
pur  eft  fort  utile.  Les  tifannes  font 
nuifibles. 
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Diarrhée  féreufe. 

Lorfque  la  férofité  exceffive  a 
trouvé  , dans  les  artères  méfentéri- 
ques , moins  de  réfiftance  que  vers 
les  artères  de  Teflomac , elle  s’avance 
dans  les  ramifications  lymphatiques, 
qui  s’ouvrent  dans  le  tube  inteftinal , 
où  elle  s’amafle  & d’où  elle  fort 
plus  ou  moins  fréquemment.  Les 
caufes  font  à peu-près  les  mêmes 
que  celles  du  vomiffement  féreux. 

La  diarrhée  féreufe  efi  très- com- 
mune en  hiver  ; elle  n’efi:  cependant 
pas  rare  en  été  , fur-tout  lorfque  la 
femme  eft  reflée  long -temps  les 
jambes  nues. 

Les  perfonnes  qui  ont  eu  fouvent 
des  diarrhées,  celles  qui  ne  font 
point  réglées  dans  leur  repas , ou  qui 
ont  commis  des  excès  dans  le  boire 
ou  le  manger  avant  leur  groflefie , y 
font  plus  fujettes  que  les  autres 
femmes  : les  femmes  qui  pafient  le 
temps  de  la  groflefie  dans  des  lieux 
humides  , en  font  fouvent  incom- 
modées, r 
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Le  jéjunum  Sc  Vileum  font  le 
fiége  ordinaire  de  la  diarrhée  fé- 
reiife  ; rarement  elle  vient  des  gros 
inteftins. 

La  malade  a des  douleurs  dans  le 
bas-ventre,  ordinairement  vers  le 
nombril,  & quelquefois  vers  le  côté 
gauche  : quelque  temps  après  cette 
douleur , elle  va  à la  felle  : les  éva- 
cuations font  dans  le  principe  im  peu 
jaunâtres , & font  prefque  limpides 
par  la  fuite , fur- tout  fi  la  malade  n’a 
pas  mangé  depuis  long-temps  ; finon 
l’on  y reconnoît  les  alimens  que  la 
malade  a pris , & qui  n’bnt  pas  été 
digérés.  Le  pouls  , pendant  la  co- 
lique , eft  convulllf;  & la  malade 
qui  a des  douleurs  dans  les  Jambes , 
eft  pâle  & maigrit  un  peu. 

La  limpidité  des  matières  'ou  des 
felles  , le  peu  de  douleur  & le  peu 
de  chaleur , caraftérifent  la  diarrhée 
féreufe. 

La  diarrhée  féreufe  peut  dégéné- 
rer en  dylTenterie  blanche  , & en 
dyffenterie  rouge  ; ft  elle  eft  négligée, 
elle  peut  alors  faire  avorter  la 
femme  , comme  le  remarque  Hy- 
pocrate. 
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Il  eft  nécelTaire  , pour  les  raifons 
que  nous  avons  rapportées  dans  le 
traitement  du  vomiüement  féreux  , 
de  lailTer  durer  un  peu  de  temps  la 
diarrhée  féreufe.  Dans  le  cas  de  cha- 
leur, je  prefcris  à froid  la  décoftion 
de  trois  gros  de  corne  de  cerf  râpée, 
& de  deux  pincées  de  coquelicot 
dans  une  chopine  d’eau  avec  un  peu 
de  fucre.  Lorfque  la  malade  com- 
mencera à s’affoiblir,  elle  prendra 
pour  le  foir , un  bol  compofé , 
de  diafcordium , conferve  de  rofes  , 
dd.  àd opium  , grain  Jf.  Si  la 

diarrhée  féreufe  fatiguoit  beaucoup 
la  malade , & qu’elle  ne  cédât  point 
à ces  médicamens  , l’on  prefcriroit 
la  médecine  fuivante  ; P. , follicules 
de  féné  , fel  végétal , dd,  ^ij  ; rhu- 
barbe en  poudre  , ^(f ; manne, 
catholicum^  dd"^];  eau  de  fontaine  , 
q.  f.  La  malade  doit  prendre,  pen- 
dant l’aélion  de  cette  médecine  , un 
peu  de  bouillon  aux  herbes  , fait 
avec  beaucoup  d’ofeille. 

Les  crèmes  de  riz  au  gras,  le  ver- 
micelle au  lait  ou  au  gras , le  falep , 
doivent  faire  la  nourritiure  des  ma- 
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lades  pendant  la  diarrhée  féreufe  ; 
la  tifanne  fera  runique  boIfTon  de  la 
malade  pendant  tout  ce  temps. 

Précaution?.  La  femme  enceinte  qui  a une 
diarrhée  féreufe , doit  fe  donner  bien 
de  garde  de  manger  des  épinards , 
de  la  chicorée  cuite  , & des  côte- 
lettes de  moutons  grillées.  J'ai  vu 
réfulter  de  ces  fortes  d’allmens  , 
d’ailleurs  bien  vantés  aux  malades  , 
des  effets  terribles  : les  œufs  ne 
conviennent  pas  mieux.  La  femme 
aura  foin  d’être  dans  un  air  un  peu 
chaud  , èc  par  conféquent , d’éviter 
le  froid  & la  pluie  ; elle  portera  des 
bas  de  laine  à fes  jambes  ; elle  fera 
vêtue  chaudement,  & tâchera  de 
fuer  dans  fon  lit. 

Ptéfervatif.  Une  femme  enceinte  fe  préfervera 
de  la  diarrhée  féreufe  , en  évitant 
toutes  les  caufes  qui  peuvent  y don- 
ner naiffance,  & en  prenant  tous 
les  deux  jours,  dans  une  cuillerée 
de  foupe  , trois  ou  quatre  grains  de 
rhubarbe  en  poudre , ou  quinze 
grains  d’ipécacuanha,  en  deux  dofes 
éloignées  d’une  heure  chaque , dans 
un  peu  de  bouillon  ; ce  préfervatlf 
peut  fervir  à la  cure  de  la  diarrhée 
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féreufe,  lorfqu’elle  dure  long-temps, 
& qu’elle  fatigue  beaucoup  la  ma- 
lade. 


TITRE  III. 

De  V Infiltration  féreufe, 

D è s que  la  férofité  du  fang , qui 
a été  pouffée  dans  le  tiflu  cellulaire 
par  les  artères  lymphatiques  , y eft 
arrêtée , & lors  qu’elle  n’eft  point 
reprife  , elle  s’amaffe  dans  ce  tilTu , 
le  diftend  plus  ou  moins , & aug- 
mente néceffairement  le  volume  de 
la  partie  oii  elle  féjourne. 

La  compreflion  de  la  matrice  fur  les 
veines  iliaques , fon  volume  exceffif, 
la  pctitelTe  de  la  femme,  l’abus  de 
l’eau  , la  conftruclion  des  diverfes 
parties  du  corps  par  les  vôtemens, 
ibnt  autant  de  caufes  de  l’œdeme 
féreufe. 

L’œdeme  féreufe  eft  affez  fré- 
qviente  en  Été.  Elle  attaque  la  femme 


Théorie. 


Caiifcs, 


Saifons  te 
temps  de  !a 
Grollcflc. 


T.cs 

' petfonncf. 


tft  parties 
afTédées. 


Symptôme*, 


/ 


138  De  r Infiltration  féreufe , 

enceinte  vers  les  derniers  mois  de 
la  groffeffe. 

Les  femmes  blondes  & pâles  font 
plus  fujettes  que  les  autres  à l’œ- 
deme  féreufe  , de  même  que  celles 
qui  boivent  beaucoup  d’eau , & qui 
ont  la  matrice  voliimineufe. 

L’œdeme  féreufe  attaque  fuccef- 
fivement  &:  dans  l’ordre  fui  van  t, 
les  pieds , les  jambes , les  cuifles  , les 
grandes  levres  & la  circonférence 
du  bas-ventre,  les  mains,  les  bras, 
le  tiffu  cellulaire  de  la  plèvre , celui 
du  poumon  , celui  de  la  tête  & du 
col , & enfin  toute  l’habitude  du 
corps  ; il  y a alors  œdeme  univer- 
felle , que  l’on  appelle  anafarque. 

La  douleur , la  tenfion  , la  gêne 
dans  les  mouvemens  , la  fraîcheur  , 
la  tranfparence  de  la  peau  qui  a con- 
fervé  la  même  couleur , font  les 
fyptômes  que  l’on  remarque  dan5 
l’œdeme  féreufe  ( abfrrafrion  faite 
de  la  partie  qui  efi  affefrée  ).  L’œ- 
deme  des  pieds  exige  des  fouliers 
très-larges  : celles  des  jambes  & des 
cuifles  gênent  la  malade  pendant  la 
marche  & pendant  la  flexion  des 
jambes  : celles  des  grandes  levres 
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oblige  la  femme  à tenir  les  jambes 
écartées  l’ime  de  l’autre  ; le  mouve- 
ment des  doigts  & du  bras  font  ra- 
lenties ; la  refpiration  devient  très- 
laborieufe , ôc  il  y a beaucoup  d’op- 
prefllon  ; lorfque  le  poulmon  eft  af- 
fedé  de  l’oedem  , le  pouls  eft 
petit. 

L’imprefîion  du  doigt  que  con- 
ferve  une  tumeur  & l’identité  de  la 
couleur  de  la  peau  caraflérifent  une 
infiltration  féreufe. 

Quoique  l'oedeme  féreufe  foit 
moins  douloureufe  que  le  catarre , 
& jufqu’à  un  certain  point  moins 
fâcheuîe  , elle  n’eft  cependant  pas 
fans  danger.  L’anafarque  eft  dange- 
reufe  ; fi  les  urines  coulent  peu  , 
elles  menacent  la  femme  d’hydro- 
pifie  de  poitrine. 

L’œdeme  du  poumon  produit 
quelquefois  l’avortement. 

Lorfque  les  reins  filtrent  peu 
d’urine,  ce  qui  eft  ordinaire,  fi  l’œ- 
deme  a un  peu  d’étendue , & à plus 
forte  raifon  dans  l’anafarque,  la  ma- 
lade fera  ufage  de  trois  taffes  d’une 
légère  eau  de  veau , dans  laquelle  on 
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aura  fait  bouillir  lui  peu  de  cerfeuil 
& de  pariétaire  ; l’une , le  matin  à 
jeun  ; l’autre , à midi , & l’autra  à fix 
heures  du  foir.  Dans  le  courant  de 
la  journée,  elle  prendra  toutes  les 
deux  heures  une  cuillerée  de  la  po- 
tion fuivante  : P.  eaux  des  trois 
noix,  de  Menthepoivrée , de  laitue , 
aa,  ; d’y  ffope,  de  cannelle, ^ iv  ; 
de  fyrop  des  cinq  racines  appéri- 
tives  §ij.  Si  le  poulmon  étoit  œdé- 
mateux , l’on  ajouteroit  y ou  4 
gros  d’oxymel  - fcillitique.  L’on 
fera  manger  de  deux  heures  en  deux 
heures  une  cuillerée  à café  de  ce 
miel  fcillitique  , ou  bien  du  miel 
jaune  , qui  eft  plus  laxatif  que  celui 
de  Narbonne.  La  malade  pourra  en 
manger  meme  lüf  uù  païu.  5i  les 
urines , ou  la  diarrhée  ne  s’établif- 
foientpas,  on  ajouteroit  à la  potion , 
vingt  grains  de  diagrede  , l’on 
auroit  grand  foin  de  bien  agiter  la 
bouteille  à chaque  fois  que  l’on  don- 
neroit  de  la  potion  à la  malade.  Si 
enfin  ce  dernier  moÿen  ne  produl- 
foit  pas  d’évacuations  copieiifes  , ni 
un  foulagement  aflez  prompt,  la  pra- 
tique m’a  appris  que  le  purgatif  lac- 
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tlfiige  clevenoit  néceffaire  ; & fi  ce 
purgatif  ne  pouvolt  pafiTer , l’on  fe- 
roit  prendre  , fans  aucun  véhiculé  , 
ni  aucune  boiflbn  , le  bol  fuivant  : 
P.  jalap , diagrede  , de  chaque 
huit  grains,  mêlés  exaûement  en- 
femble , & incorporez  avec  fuffi- 
fante  quantité  de  lénitif.  Lorfque  les 
grandes  levres  font  fort  tuméfiées  , 
l’on  ne  doit  point  différer  les  feari- 
fications  ; par  ce  moyen  l’on  pré- 
vient des  phlyftaines  : il  en  faudra 
faire  de  même  aux  jambes , pour  peu 
qu’elles  en  foient  auffi  menacées  ; 
l’on  mettra  de  l’onguent  de  ftyrax 
fur  le  bord  des  fcarifications , & ce  , 
fans  emplâtre  , pour  laiffer  à la  fé- 
rofité  une  ilfue  libre.  L’on  fera  une 
légère  afperfi«a  d’au-de-vie  cam- 
phrée fur  les  jambes  & les  cuiffes  ; 
& pour  peu  qu’il  y ait  de  prépara- 
tion à l’accouchement  ,il  faudra  l’ac- 
célérer, & ne  pas  laiffer  languir  la 
nature , qui  demande  le  fecours  le 
plus  prompt  pour  la  mère  ôc  l’en- 
fant. 

Le  bouillon  en  grande  quantité 
8c  les  potages  ne  conviennent  point 
dans  l’œdeme  du  poumon.  Le  pain 
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avec  quelques  cuillerées  de  bouillon , 
doit  fervir  de  foupe , un  peu  de 
viande  tendre  ou  de  poiffon  grillé, 
mangé  en  petite  quantité , doivent 
faire  le  foupé,  les  deux  repas  prin- 
cipaux de  la  malade  : un  peu  de  pain 
& de  miel  tiendront  lieu  de  café 
pour  déjeuner. 

La  pofition  horifontale  , l’éléva- 
tion de  la  tête  & de  la  poitrine,  font 
très-propres  à empêcher  l’augmen- 
tation de  l’œdeme  féreufe.  Ce  régime 
ne  convient  ftriftement  que  dans  l’a- 
nafarque  ou  dans  l’œdeme  prefque 
générale.  Dans  le  cas  où  l’œdeme 
n’auroit  attaqué  que  les  pieds  & les 
jambes  , la  malade  pourra  fuivre  ce 
régime  un  peu  moins  exaélement. 
Elle  boira  fon  vin  pure , & à la  fin 
du  repas , un  peu  de  vin  blanc.  Les 
confitures  de  prunes  ne  peuvent 
nuire  dans  aucun  cas. 

pr£cautio"i  Quand  la  femme  eft  aflife,  elle 
doit  avoir  les  jambes  allongées  ; 
elle  doit  être  à l’aife  dans  tous  ces 
vêtemens  ; elle  prendra  garde  fur- 
tout  de  boire  de  l’eau , & de  fatis- 
faire  à fa  foif , elle  évitera  de  s’af- 
feoir  fur  un  fiége  bas. 
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Si  la  femme  s’apperçoit,  dans  la 
grolfelTe  que  la  quantité  d’urine 
qu’elle  rend , commence  à diminuer, 
elle  fe  préfervera  de  l’œdeme,  en 
prenant  de  temps  en  temps  une  lé- 
gère infufion  de  cerfeuil , & en  fe 
privant  de  boire  de  l’eau.  La  femme 
enceinte  fe  préfervera  de  alfedions 
féreufes  en  prenant  de  l’exercice. 
C’eft  par  ce  moyen  que  les  contrac- 
tions du  fyftême  mufculaire  favo- 
rifent  le  mouvement  progrelîif  des 
humeurs  dans  les  valffeaux , qu’elles 
en  déterminent  le  mouvement  de 
trufion  dans  les  veines  , qu’elles  ex- 
priment la  lymphe  du  tiffu  cellu- 
laire, & la  forcent  à fe  porter  dans 
les  veines  lymphatiques.  Ce  font  ces 
contrarions  qui  favorifent  toutes 
les  fecrétions  languiffantes  pendant 
le  repos  : ce  font  elles  & l’exercice 
par  conféquent , qui  déterminent 
toutes  les  excrétions  en  général,  & 
procurent  cette  agilité  & cette 
gaieté  fi  néceflaire  à la  femme  en- 
ceinte. 
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SECTION  I I r. 

Des  Maladies  bilieufcs. 

ÎL,ES  Maladies  billeufes  qui  arrivent 
pendant  la  grofTefle,  font  les  Déjec- 
tions bllieufes  ôc  l’iclere. 


TITRE  PREMIER. 

Des  Déjections  -bilienfes. 

Le  vomlffement  & la  diarrehée 
bilieufe  , font  les  rmaladies  où  la 
nature  fe  débaraffe  de  la  bile  excef- 
five.  Quelquefois  ces  évacuations 
ont  lieu  enfemble , fur-tout  lorfque 
la  quantité  de  bile  eft  prodigleufe  : 
dans  ce  cas,  la  maladie  eft  nommée 
choiera  morbus.  Comme  ces  trois  cas 
dans  la  pratique  de  Médecine, deman- 
dent le  jmême  traitement,  nous  les 
çonfidérerons  tous  trois  enfemble. 

L’état 
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L’état  d’irritation  où  fe  trouvent 
XtspUxus  du  bas-ventre  pendant  la 
grofTefle , en  provoquant  & en  accé- 
lérant le  mouvement  du  fang  c’ans 
les  racines  & le  tronc  de  la  veine 
porte-ventrale,  déterminent  vers  le 
foie , une  affluence  confidérable  de 
fang.^  La  veine  porte  - hépatique 
gorgée  de^fang,  opère  dans  cet  or- 
gane , à l’aide  de  quelques-unes  de 
fes  ramifications , une  abondante  fe- 
crétion  de  bile.  La  veficule  fe  trouve 
alors  diftendue  par  cette  quantité  de 
bile.  Si  l’eftomac  ell:  fufcité  au  vo- 
mifflement  ( ce  qui  n’eft  que  très- 
fréquent  dans  les  trois  premiers  mois^ 
de  la  groffleffe  , le  fpafme  des  muf- 
cles  abdominaux  & l’élévation 
des  vifcères  contre  la  furface  de  la 
veficule  du  fiel,  exprime  la  bile  de 
cette  même  veficule , & femble  l’ex- 
pulfer  vers  le  ventricule  d’où  elle 
eft  rejettée  par  le  vomilTement. 

Si  l’eftomac  n’efi  pas  provoqué  au 
yomifiement,  la  comprefiîon  que  les 
intefiins  exercent  fur  la  veficule  du' 
fiel , qui  eft  très-volumineufe , force 
labile  à couler  abondamment  dans 
le  cholédoc  6i  les  inteftins.  Lacri- 
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monie  de  la  bile  irrite  le  rube  jii- 
teflinal , & provoque  cet  organe  à 
entrer  dans  des  contrarions  nccef- 
faires  à l’expulfion  de  ce  fluide  acri- 
monieux. 

Enfin  , fi  l’efiomac  eft  provo- 
qué au  vomifTement,  & fi  en  même 
temps  là  bile  eft  en  très-grande  qiian-f 
tiré  , la  bile  fera  chaflee  par  haut  & 
par  bas  , comme  dans  la  maladie 
que  l’on  appelle  choiera  morbus. 

Les  paffions  de  l’ame , telles  que 
le  chagrin , la  fenfibilité  exceffive 
de  la  perfonne,  fon  tempérament 
bilieux , font  les  caufes  ordinaires 
des  évacuations  bilieufes. 

Ces  paflions  conftituent  différens 
degrés  d’érétifme  dans  les  plexus , 
gaftriques , hépatiques  fplemques  , 
folaires , que  nous  examinerons  dans 
le  traitement  de  la  jaunifle. 

L’excrétion  copieufe  de  la  bile  a 
lieu  dans  toutes  les  faifons  : cette 
évacuation  eft  communément  plus 
fréquente  en  été  que  dans  les  autres 
faifons.  La  diarrhée  bilieufe  eft  com- 
mune dans  le  printemps.  L’on  ob- 
ferve  fouvent  que  le  vomiflement 
bilieux  eft  commun  dans  les  trois 
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premiers  mois  de  la  groflelTe  ; la 
diarrhée  , dans  les  5,  6 & 7^  mois  ; 

& dans  ce  dernier , le  choiera  morbus. 

Les  perfonnes  un  peu  fenfibles  ou 
naturellement  bilieufes , font  très- 
fujettes  à ces  évacuations. 

Nous  avons  vu  plus  haut , que  la 
bile  exceflive  fortoit  tantôt  par 
rœfophage , tantôt  par  le  reB.um  J vacuaûon^bi- 
âf  tantôt  par  ces  deux  organes  en 
même  temps.  - 

Les  fymptômes  du  vomiffement 
bilieux  font  les  mêmes  que  ceux  du 
vomiffement  féreux  : il  en  eft  de 
même  pour  la  diarrhée  bilieufe. 

A l’égard  de  la  diarrhée  féreufe , 
l’enfemble  des  fymptômes  du  vo- 
miffement  & de  la  diarrhée,  foit 
féreux , foit  bilieux , font  abfolu- 
ment  les  fymptômes  du  chokra- 
morbus. 

Il  efl  cependant  bon  de  noter  que 
les  douleurs  , dans  les  déjedions  bi- 
lieufes, font  plus  aiguës  que  dans 
celles  qui  font  féreufes  , & que  la 
peau  efi  comme  plombée.  La  femme 
qui  a ces  indifpofitions,  eflfoucieufe 
& mélancolique  ; elle  a toujours 
peur  de  l’avenir  i elle  a beaucoup 
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d’ordre  & beaucoup  d’économie 
dans  fa  maifon  ; elle  eft  un  peu  inté- 
refTée  : elle  n’efl;  pas  gaie  & s’em- 
porte aifément  ; elle  a beaucoup 
d’appétit  ; elle  mange  beaucoup  , & 
prend  beaucoup  d’embonpoint.  Le 
pouls  eft  fréquent , & n’efl:  jamais 
fouple  ; le  mafq'ue^ç.Çt  fort  jaun.e , la 
matrice  efl  en  contraftion  , & fe 
trouve  dure  & dans  un  état  de 
fpafme. 

La  couleur  jaune  de  l’humeur  que 
rejette  la  malade,  par  les  voies  du 
vomiffement  & des  felles , l’accri- 
monie  , la  faveur  âcre  qui  agace  les 
dents,  ou  l’irritation  qui  donne  des 
cuifTons  à l’anus  en  y pafTant  j fuf- 
fîfent  pour  caraélérifer  les  déjec- 
tions bilieufes. 

Quoique  la  matrice  ne  paroifTe 
avoir  aucun  rapport  avec  les  déjec- 
tions bilieufes , cependant  il  n’en  efl 
pas  moins  vrai  de  dire  que  ces  éva- 
cuations ne  puiffent  avoir  beaucoup 
d’influence  fur  elle;  le  VomifTement 
bilieux  peut  dégénérer  en  diarrhée 
bilieufe , & la  diarrhée  peut  opérer 
l’avortement , tant  par  la  propaga- 
tion de  l’irétifme  du  tube  inteftinal , 
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vers  Vuterus  qui  en  eft  voifîn,  que 
par  la  diathèfe  ou  la  difpofition  bi- 
lieufe  du  l'ang  qui  le  trouve  mêlé 
avec  une  portion  de  la  bile  qui  ne 
peut  reprendre  les  pores  biliaires 
trop  l'urchargés.  La  préfence  de 
cette  portio^'  de  bile  avec  le  Tang 
agace  la  matrice  , la  provoque  à im 
état  d*orgafme  plus  ou  moins  conli- 
dérable,  que  Ton  obferve  dans  les 
femmes  enceintes  qui  font  afFeétées 
de  ces  fortes  de  maladies  bllieufes. 
Ces  perfonnes  font  expofées  à éprou- 
ver plufieurs  fols  , dans  leur  grof- 
felTe,  des  déjeûions  bilieufes.  Dans 
la  groffelTe  fuivante  , elles  font  me- 
nacées des  mêmes  incommodités  , 
du  pUca  laiteux  , du  millet  & dartres 
laiteufes , comme  nous  le  verrons 
plus  bas.  Ces  malades,  fi  elles  ne 
prennent  pas  beaucoup  de  précau- 
tions , par  la  fuite  de  l’irritation  que 
produit  la  préfence  du  fang  bi- 
lieux dans  le  tilTu  de  la  matrice, 
font  expofées  à des  engorgemens 
utérins  , qui , de  fquirreux  qu’ils 
étoient  , deviennent  cancéreux  aux 
approches  du  temps  critique.  La 
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pratique  ne  m’a  que  trop  fouvent, 
fiélas , confirmé  cette  vérité  ! 

T;.mem;nc  S’il  eft  prudent  de  laiffer  fubfifter 
excrétions  féreufes , il  le  fera  à 
plus  forte  raifon  d’interrompre  le 
cours  trop  long  des  déjeftions  bi- 
lieufes  qui  peuvent  produire  des  ac- 
cidens  graves  & toujours  fâcheux. 
Toute  l’attention  duMédecin  alors, 
doit  être  de. défendre  les  parois  des 
voies  alimentaires , de  l’accrimonie 
de  la  bile  , & d’émouffer  pette  même 
accrimonie.  Une  légère  eau  de 
veau,  ou  une  légère  décoélion  de 
corne  de  cerf,  recommandée  dans 
la  diarrhée  féreufe , avec  un  peu  de 
gomme  arabique , rempliront  la  pre- 
mière.indication  ; Sc  l’orangeade  ou 
la  limonade  fatisfera  à la  fécondé. 
L’on  ne  doit  point  oublier  dans  ce 
Traitement,  l’état  d’irritation  de  tous 
les  plexus  abdominaux , ni  celui  de 
fpafme  , où  fe  trouve  tellement  la 
matrice,  que  le  corps  de  cet  organe 
eft  aufïi  dur  6c  aufîl  folide  que  le 
feroit  une  tumeur  fchirreufe.  Je  fais 
appliquer  fur  le  corps  de  la  matrice , 
la  pulpe  de  ciguë  ; 6c  j’ordonne  à la 
malade  de  prendre  par  cuillerée , 
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de  deux  heures  l’une  , la  potion  ' 
üiivante  : eaux  diftilées  de  laitue  , 
de  pourpier  , de  rôle  , de  coque- 
licot, de  chaque  ^ vj  ; de  menthe 
frifée  , de  cannelle  , ææ  ^ ij  ; liq. 
anod.  miner.  d'Hoff^man  , Laudan, 
liquid.  dddj;  l'y rop  de  nénuphar, 
de  karabe  , de  berberis  , dâ  ^ jv  : 
mettez  dans  une  fiole  qu’il  faudra 
boucher  exaftement. 

La  malade  fera  ufage , deux  fois 
par  jour  , de  lavement  fait  avec  une 
décoftion  de  tête  de  pavo  t,à  prendre 
à demi-feringue  : ceux  de  fraifes  de 
veau  feront  excellens  pour  tempérer 
l’ardeur  confidérable  des  intefiins 
& de  la  matrice  dans  la  diarrhée  bi- 
lieufe.  On  purgera  la  malade  peu 
après , avec  la  médecine  fuivante  : 

■jp , folicules  de  féné , fel  d’ofeil , 
dd  5 ij  ; tamarins , manne , fyrop , 
magifi , dd  ; eau  com  ^ ij.  La  ma- 
lade prendra  un  léger  bouillon  aux 
herbes  , pendant  l’adion  de  la  mé- 
decine. 

Les  panades  légères , le  riz  au  gras,  Rt-gime 
quelques  cuillerées  de  gelées  de 
corne  de  cerf  & de  grofeilles , doi- 
vent faire  la  principale  nourriture 

G iv 
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de  la  malade , quelques  légers  bouil- 
lons faits  avec  un  peu  de  viande  & 
autant  de  veau  , de  la  laitue  , des 
Garrottes , en  petite  quantité  , ne 
peuvent  produire  que  de  bon«  effets. 

Précautio:  £-  La  malade  doit  fe  priver  du  lait , 
du  fromage , du  beurre.  Le  défordre 
de  l’effomac  ou  du  tube  inteftinal 
lui  défend  l’iifage  des  viandes  ; elle 
doit  être  fingulièrement  réfervée 
fur  les  liqueurs  fpirltueufes  : les 
foucis  5 les  inquiétudes , le  chagrin 
& les  emportemens  ne  peuvent 
qu’augmenter  fon  mal  & le  rendre 
plus  rébelle.  L’indifférence  fur  les 
événemens  de  la  vie  convient  mieux 
que  la  fenfibilité  de  l’ame. 

FicfrfYatif.  préfervcra  la  malade  des 

évacuations  bllieufes , en  lui  tenant 
le  ventre  libre  de  temps  en  temps , 
par  l’ufage  des  7 à 8 grains  de  rhu- 
barbe en  poudre , à prendre  entre 
deux  foupes  pendant  huit  jours,  5c 
par  beaucoup  de  diffipations. 

Rcmar.]ues,  Quolque  ces  maladies  bllieufes 
foient  icidesfymptômes  de  maladies 
nerveufes , j’ai  éié  forcé  d’en  parler 
par  rapport  à racrlmonle  de  la  bile 
qu’il  fautémoiiffer.  {^Voyc\^ci- apres ^ 
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Obfcrvadon, 

Je  fus  appellé  dans  le  commence- 
ment de  1776  rue  St  Eloy , près  les 
Bernabites , pour  la  femme  d’un  or- 
fèvre greffe  de  fon  premier  enfant, 
& dans  le  leptieme  mois  de  geffa- 
dame,  d’uné  conftitiuion 
bilieufe , éprouvoit  des  hoquets  que 
Ion  entendoit  du  deffous  de  fes 
croifées  : elle  vomiffoit  de  temps 
à autre  une  quantité  de  bile  verte  , 
^ ^ ptodigieufe  , que  la  malade 
rempliffoit  en  quatre  heures  de 
temps  un  faladier  de  capacité  ordi- 
naire. Cette  évacuation  copieufe  ne 
difcontinuoit  point  dans  la  journée; 
la  malade  rendolt  des  vents  par  le 
haut , & éprouvoit  une  douleur  ai- 
guë vers  l’éplgaffre  , la  région  de  la 
matrice.  \Juurus  ou  là  matrice  étoit 
oblongue,  volumineufe  &auffi  dure 
que  li  elle  eût  été  fquirreufe;  elle 
confervoit  pendant  tout  le  temps 
du  vomiffemenr,  cet  état  du  fpafme. 
Le  pouls  etoit  frequent  & çonvullif. 
Comme  la  malade  avolt  été  loic^née 
& traitée  avant  cette  conlultatTon , 


1^4  Déjections  bilîeufes. 
fans  beaucoup  de  foiilagement,  & 
que  les  bains  avoient  été  employés 
auffi  inutilement , je  preferivis  fur  le 
ventre  la  pulpe  de  ciguë  : Sc  la  ma- 
lade prit  les  potions , les  boiflbns  & 
les  lavemens  recommandés  dans  le 
traitement,  avant  que  d’en  venir  à 
la  purgation.  Ces  accidens  dimi- 
nuèrent en  vingt-quatre  heures  , 
& fe  font  diffipés  complettement  en 
quatre  jours  : nous  purgeâmes  la 
malade  avec  la  médecine  décrite 
ci-deffus.  Les  felles  étoient  co- 
pieules  , bilieufes  & verdâtres.  La 
malade  fut  très -bien;  & nous  la 
quittâmes.  Elle  eut  dans  le  huitième 
mois  quelques  reffentimens  qui  fu- 
rent traités  avec  les  mêmes  fecours  : 
le  fuccès  en  fut  le  même.  Nous  ne 
jugeâmes  pas  néceffaire  la  purgation: 
ce  reffentiment  n’a  duré  que  trois 
jours. 

Cette  même  Dame  fut  attaquée  du 
même  vomiffement  bilieux  & des 
mêmes  accidens  en  Avril  1 777  , au 
troifieme  mois  de  fa  fécondé  grof- 
fefle.  Comme  le  Médecin étoitmort,^ 
je  fus  mandé  feul , & je  preferivis  le 
même  traitement  que  celui  que  j’a- 
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vols  fait,  dans  les  reflentimens  bi- 
leux  qui  avoient  eu  lieu  dans  la 
première  grofleire.  Cette  efpece  de 
crlfe  n’a  duré  que  cinq  jours.  La 
malade  qui  en  fut  incommodée  le 
cinquième  mois  , le  feptieme , le 
huitième  mois  de  cette  même  grof- 
feffe  , fut  elle-même  fon  Médecin , 
6c  Ht  exécuter  d’elle- même  mes  or- 
donnances , qu’elle  avolt  gardées 
6c  qu’elle  gardoit , comme'  elle  me 
le  difoit  5 trls-précieiifcmcnt.  Elle  en 
a retiré  autant  d’avantages  qu’au- 
paravant.  ‘Chaque  crife  n’a  d\iré 
que  deux  ou  trois  jours , 6c  elle  me 
dit,  au  moment  d^l’accQuchement, 
que  la  potion  lui  avoit  enlevé  U mal 
comme  avec  la  main. 

Dans  la  troifierhe  groffeffe  6c  les 
fuivantes  , la  malade  n’eut  aucun 
des  accidens  qu’elle  avolt  eus  dans 
les  deux  précédentes.  Mais  elle  fut 
affectée  du  plicà  Sc  du  millet  laiteux 
au  vifage.  Cette  dame  étolt  grande 
6c  âgée  de  30  ans , 6c  avoit  un  teint 
pâle  6c  foncé. 
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R&Jicxions, 

L’on  voit  par  cette  obfervation  , 
1°.  que  les  plexus  abdominaux  font 
fort  irrités  dans  cette  maladie-ci  ; 

que  la  bile  n’eft  le  fümulus  ni  la 
caufe  de  toute  cette  irritation  ; 
3®.  qu’il  n’y  a que  les  mufeks  &les 
vifeères  abdominaux  qui  foient  le 
fiége  du  fpafme  , & que  le  dia- 
phragme ne  participe  nullement  à 
cet  état , à raifon  des  grands  nerfs 
diaphragmatiques,  qui  n’ont  aucune 
fympathie  direâe  avec  les  plexus  du 
bas-ventre  ; 4®.  que  dans  les  éva- 
cuations bilieufes,  il  faut  moins  s’oc- 
cuper de  la  bile,  que  des  nerfs  aux- 
quels il  eft  néceffaire  de  porter  le 
lecours  le  plus  prompt;  que 
d'après  le  traitement  ôc  les  obferva- 
tions  relatifs  aux  maladies  bilieufes , 
l’état  de  fpafme  des  nerfs  fenfitlfs 
celui  d’inertif  des  nerfs  moteurs  , 
forment  la  maladie  effentielle  dont 
les  maladies  bilieufes  font  les  fymp- 
tômes  ; que  la  faignée  ni  les  bains 
ne  font  nullement  indiqués  dans 
cette  maladie  bilieufe. 
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TITRE  IL 

De  VIclere. 

L’  Ictère  , vulgairement  dit 
JauniJJe , n’arrive  jamais  que  lorfque 
les  pores  biliaires  font  plus  ou  moins 
comprimés , & que  la  bile  eft  obligée 
de  refluer  dans  certaines  ramifica- 
tions de  la  veine  porte-hépatique , 
lefquelles  s’anaftomofent  avec  les 
veines  hépatiques.  La  bile  diffoute 
ou  mêlée  avec  la  féroflté  du  fang , 
& circulant  avec  elle  , eft  pouflée 
par  les  rameaux  lymphatiques  de 
tout  le  fyflême  artériel , vers  les 
organes  & vers  les  tégumens.  Ar- 
rivée vers  les  tégumens  & répan- 
due vers  le  tiflli  cellulaire  , elle  fe 
fait  alfément  reconnoître  à la  faveur 
de  la  tranfparence  de  ces  parties. 
Toute  l’habitude  du  corps  alors,  eft 
d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  à 
raifon  de  la  quantité  ÔC  de  la  denfité 
de  la  bile. 


Théorie. 


Caufes  de 
l’iftcre. 


Saifons. 

Les 

perfonnes. 


Parties  af- 
feéèée?  de 
riftèic. 


Symptôme:. 
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/ La  comprefîion  que  le  foie  éprouve 
a l’occafion  des  vifeères  que  la  ma- 
trice y a refoulés  pendant  la  groffelTe, 
la  molleffe  &;  la  compreflibilité  du 
parenchyme  du  foie , les  chagrins 
ou  la  folitude  pendant  la  groffeffe  , 
la  fenfibilité  exceffive  & la  crainte 
de  l’avenir,  l’horreur  de  la  misère 
ou  de  la  mort , font  les  caufes  ordi- 
naires de  l’iflère. 

L’hiver  rend  cette  maladie  plus 
commune  que  les  autres  faifons. 

Les  perfonnes  ordinairement  pâles 
& les  blondes  , y font  plus  expofées 
que  celles  qui  font  d’une  conftitution 
fanguine  ou  pituiteufe. 

La  peau  & le  tiffu  cellulaire  ne 
font  pas  le§  feules  parties  où  fe  dé- 
pofe  la  lymphe  chargée  de  bile. 
Cette  lymphe  infeélée  de  bile  fe 
porte  aulîi  dans  tous  les  organes. 

Elle  ne  refpeûe  point  le  cerve>au 
ni  les  yeux  ; elle  fe  filtre  dans  les 
glandes  falivaires , dans  les  reins  ; 
la  lymphe  qui  a charrié  la  bile  avec 
elle,  produit  des  fymptômes  nom- 
breux. Il  y a un  dérangement  confi- 
dérable  dans  toutes  lesfonélions,  & 
une  altération  dans  les  qualités  phy- 
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I flqiies  du  corps,  à raifort  de  la  matière 
I bilieufe  qui  eil  diftribuée  par-toüt. 

: Dans  les  facultés  de  l’ame  l’en  re- 
marque que  la  femme  eft  trifte , mé- 
lancolique &:  foucieufe  ; qu’elle  eft 
vive  , impatiente  & prompte  à fe 
mettre  en  colère.  Tous  les  objets 
vifibles  lui  paroiffent  jaunes  , les 
alimens  & les  boiflbns  lui  font  tous 
amers  ; il  arrive  des  démangeaifons 
à la  peau  produites  par  la  préfence 
d’une  bile  âcre;  la  malade  a un  ap- 
pétit infatiable  , & relTent  des  dou- 
leurs d’eftcmac  ; la  matrice  eft  dou- 
loureufe.  Dans  les  fondions  vitales , 
la  circulation  eft  accélérée;  le  pouls 
eft  vif,  fréquent  & dur  ; la  refpira- 
tlon  eft  affez  aifée , mais  la  malade 
fouplre  fouvent  : dans  les  fécrétions , 
les  parotides,  les  reins,  &c.  femblent, 
pendarit  la  jauniffe , fuppléer  au  dé- 
faut des  fécrétions  de  la  bile. 

Dans.Ies  excrétions , les  larmes , 
le  mucus  des  narines , les  crachat^, 
les  uriries , les  évacuations  utérines 
& la  tranfpiration , font  plus  abon- 
dantes pendant  la  jaunllTe. 

Les  matières  inteftinales  font  moins 
jaunes  pendant  i’idère  que  lorfque 


Sii^no!  de 
i’jftè  c. 


Prüiiüftic. 
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le  foie  fait  bien  fes  fonfiions.  Il  y a 
ordinairement  conftipation.  Dans 
les  qualités  phyfiques  du  corps  , la 
fonjcnftive , le  vifage  & les  îégu- 
mens  font  plus  ou  moins  jaunes, 
les  excrétions  nazales  falivaires  , 
pulmonaires , urinaires,  mammaires 
utérine  & cu:anée , dépofent  fur 
Ie_linge  des  taches. jaunâtres  ou  bi- 
lieufes  ; la  peau  ell  fouvent  hériffée 
de  millet  tranfparent , qui  dégénéré 
louvent  en  éréfipele. 

La  couleur  jaune  de  la  peau  eonf- 
titiiè  le  caradlère  de  la  maladie  ou 
de  l’embarras  du  foie.  Il  fera  bon  de 
remarquer,  que  pour  nous  confor- 
mer à l’ulage  , nous  avons  préfenté 
l’embaras  du  fang  & de  la  bile  dans 
les, rameaux  de  la  veine  porte  hépa- 
tique, fous  le  titre  de  jaunijfe:  car, 
au  lieu  de  ce  titre  , nous  aurions  dû 
mettre  celui-ci,  de  V embarras  ou 
de  ^engorgement  du  foie  : & cela  avec 
d’autant  plus  de  raifon,  que  l’iélère 
n’eft  pas  la  maladie , mais  mieux  le 
fymptome  de  la  maladie.  D’ailleurs, 
dans  la  pratique  de  Medecine  on  n’a 
à traiter  que  le  foie. 

La  jaiiniüe  mal  traitée  ou  rébelle 
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devient  incurable.  Elle  donne  fou- 
vent  lieu  à des  maladies  de  matrice 
ou  à l’hydropifie  , ou  à une  hémor- 
ragie par  les  narrines  , que  l’on  ne 
fauroit  arrêter.  ( Je  ne  parle  ici  que 
de  riûère-produitpar  la  groffeffe  ou 
fenfibilité.  ) * 

D’après  la  pratique , il  m’a  paru  , 
I que  les  alFeélions  de  l’ame  étoient 
fouvent  la  caufe  de  la  jauniffe.  Je 
n’ai  jamais  vu  une  maladie  bilieufe 
en  général , qu’elle  ne  fût  l’effet 
de  quelques  chagrins  ; de  quelques 
craintes  , &c.  2®.  qu’il  falloit  en 
conféquence , dans  la  pratique  de 
Médecine,  moins  accufer  l’épaifliffe- 
ment  des  humeurs,  que  l’irritation 
des  plexus  gaftriques  , hépatiques  , 
fpleniques  , folaires , &c.  du  bas- 
ventre;  30.  que  pour  le  traitement 
des  maladies  bilieufes  , il  étoit  fingu- 
llèrement  important  de  fe  figurer 
dlfférens  degrés  d’irritation  dans  les 
plexus  nerveux  du  bas  - ventre , 
quoique  l’indication  pût  être  la 
même  dans  tous.  Ces  degrés  font  au 
nombre  de  quatre  : dans  le  premier 
degré , l’irritation  des  plexus  aug- 
mente la  fécrétion  de  la  bile  , fans 


Traitement, 
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produire  à proprement  parler,  au- 
cun embarras  dans  le  foie.  Ainfi , le 
vomifl'ement  & la  diarrhée  bilieufe 
font  des  effets  du  premier  degré 
d’irritation  dans  les  plexus  gaflri- 
ques  , hépatiques  & autres. 

Dans  le  fécond  degré , l’irritation 
eft  plus  grande  ; ,le  fang  de  la  veine 
porte -ventrale  fe  porte  en  plus 
grande  quantité  que  dans  le  premier 
degré,  les  ramifications  de  la  veine 
porte-hépatique  font  plus  diftendues 
& compriment  alors  une  partie  des 
pores  biliaires , de  maniéré  que  la 
bile  ne  peut  paffer  en  totalité  , 
comme  il  a été  dit  plus  haut  dans 
ces  mêmes  pores , qui  font  les  ra- 
cines du  canal  hépatique.  Une  por- 
tion de  la  bile  qui  n’a  pu  y parvenir, 
fe  mêle  avec  le  fang  pour  parcourir 
avec  lui  les  routes  de  la  circulation , 
& produire  les  fymptômes  que  nous 
venons  d’expofer  dans  ce  titre. 

Dans  le  trolfieme  degré , l’afluence 
du  fang  dans  la  veine  porte-hépa- 
tique eft  plus  grande  ^le  paffage  de 
la  bile  dans  les  pores  biliaires  , eft 
plus  étroit  ; celui  du  fang  de  la  veine 
porte-hépatique  dans  les  ramifica- 
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tions  de  la  greffe  veine  qui  aboutit 
à la  veine  cave  abdominale , eff  auffi 
gêné.  Le  fang  alors  féjourne  dans  la 
veine  porte-hépatique,  & la  veine 
devient  de  plus  en  plus  volumineufeé 
Dans  le  quatrième  degré,  l’éré- 
tifme  eff  porté  au  dernier  ton  : 
.prefque  tous  les  pores  biliaires  font 
fermés  à la  bile  ; la  veine  porte-hé- 
patique eff  énormément  chargée 
de  fang  ; & la  groffe  veine-hépatique 
ne  peut  abforber  tout  ce  fang  ; le 
foie  alors  fera  très -volumineux  & 
très-pefant  ; ( en  conféquence , une 
hydropiffe).  Si  la  caufe  morale  qui  a 
donné  lieu  au  premier  degré  d’irri- 
tation eff  foible , ff  elle  eff  conffante 
dans  fa  durée  , elle  pourra  pr^uire 
fucceffivement,  par  cette  même  du- 
rée, le  1,3  & le  4''"*=  degré  d’éré- 
tifme’,  & les  fymptômes  ci-deffus 
plus.ou  moins  cqnféquens  & relatifs 
à chacun  de  ces  degrés  : fi  au  con- 
traire l’érétifme  des  nerfs  du  bas- 
ventre  eff  l’effet  d’une  affliâlon  fu- 
blte  & tragique  , le  quatrième 
degré  d’érétifme  aura  lieu  en 
très-peu  de  temps.  L’état  du  foie 
participera  à celui  de  l’inflammation 
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& de  l’obflruûion  ; cette  obfîru£^ion 
fe  termine  ordinairement  par  un 
apoflême , qui  s’ouVre  dans  le  bas- 
ventre  , où  le  pus  très-bilieux  épan- 
ché fe  mêle  avec  la  férofité  de  l’af- 
cite  abdominale.  Ces  deux  accid^ens 
font  le  terme  des  affliclions  & des 
peines  de  la  vie  de  la  malade. 

D’après  cet  expofé , il  fuit  qu’il 
y a deux  indications  à remplir  dans 
la  jauniffe.  La  principale  efl  de  cal- 
mer l’orgafme  des  plexus  abdomi- 
naux. La  deuxieme  , qui  ne  mérite 
pas  moins  d’attention  que  la  pre-. 
miere , eft  l’évacuation  de  la  bile 
qüi  infeûe  toutes  les  parties  du 
corps.  Quand  à l’épaffiffement  des 
humeurs  f dont  on  s’occupe  trop 
dans  lapratique , il  m’a  paru  de  fi  peu 
de  conféquence , que  toutes  les  fois 
que  l’on  s’en  occupe  fpécialement , 
la  maladie . augmente  , & le  fpafme 
du  has-ventre  efl  plus  grand  , ainfi 
l’on  ne  s’occupera  que  des  deux 
premières  indications  ; i®.  pour  cal- 
mer le  fpafme  des  plexus  du  bas- 
ventre  , la  gaieté , la  diffipation 
& l’oubli  ’ de  l’afflidtion  , me  pa- 
roiffent  bien  plus  efficaces  que  tous 
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les  lecoiirs  poffibles  de  la  Médecine. 
Les  premiers  fecours  produifent  une 
efpece  de  révuîfion  du  fluide  ner- 
veux , des  plexus  nerveux  du  bas- 
ventre  , vers  les  organes  des  fens 
& du  mouvement  ; les  fpedhcles , 
par  les  nerfs  optiques  ; la  mufique  , 
par  les  nerfs  auditifs;  le  mouve- 
ment ou  l’exercice,  par  les  nerfs 
moteurs , difllpent  le  fluide  nerveux, 
qui  en  général  pendant  la  grofTefTe 
efl  en  trop  grande  quantité.  C’eff  de 
cette  maniéré  que  l’on  peut  expli- 
quer la  guérifon  deridfère  par  la  diffi- 
pation  & la  variété  qu’ont  toujours 
recommandées  les  Médecins  obfer- 
vateurs.  D’ailleurs  j cet  état  de  diffi- 
pation,  de  Joie  & de  contentement 
(bien  néceflaires  fùrement  à la  femme 
qui  eft  enceinte^)  , fait  oublier  à la 
m^alade , le  fujet  de  fa  trifteffe. 
L image  des  objets  que  l’on  reprér- 
lente  fans  cefTe  à fa  mémoire,  efface 
le  tableau  de  ces  affligions  ; & le 
fluide  nerveux  qui  femble  renoncer 
a fe  porter  dans  les  plexus  abdomi- 
naux & dans  les  parties  du  cerveau 
qui  avoient  été  le  fiége  du  chagrin  , 
fe  diflipe  par  celles  du  cerveau  où 
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s’opère  le  reffouvenir  des  idées  les 
plus  flatteufes , que  la  malade  a pu 
prendre  dans  fes  momens  de  dilTipa- 
tion.  L’empire  de  l’ame  du  cer- 
veau eft  confidérable  fur  les  plexus 
abdominaux  ; ils  font  fi  fournis  à ces 
puiffances,  que  j’ai  vu  une  femme 
enceinte  d’un  tempéramment  fan- 
guin,  ayant  le  vifage  vermeil , de- 
venir jaune  tout- à-coup  par  une  fâ 
cheufe  nouvelle  que  quelqu’un  étoit 
venu  imprudemment  lui  apprendre 
en  ma  préfence.  J’ai  vu  une  autre 
Dame  enceinte,  devenir  pâle , jaüne, 
vermeille  alteçnativement,  par  la 
leûure  d’une  lettre  que  fon  mari  lui 
avoit  envoyée  ; cette  lettre  conte- 
noit  les  détails  d’un  nauifrage  oii  il 
avoit  manqué  périr  ; la  femme  reprit 
le -teint  qui  lui  étoit  naturel  à la  fin 
de  la  lettre  où  fon  époux  lui  mar- 
quoit  qu’il  fe  portoit  bien , ainfi  que 
tout  le  monde  de  l’équipage. 

1.^,  Pour  la  deuxieme  indication 
qui  confifte  à évacuer  la  bile  qui 
infeûe  toutes  les  parties  du  corps  , 
l’on  fera  prendre  à la  malade  en- 
ceinte , un  léger  bouillon  de  veau 
à la  quantité  de  4 ou  5 tafles  par 
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jour.  Trois  ou  quatre  jours  après 
l’on  preferira  la  décoftion  de  deux 
gros  de  rhubarbe  dans  une  chopine 
d’eau,  à prendre  jurqu’à  ce  que  la 
malade  ait  un  développement  bi- 
lieux bien  caraèlérifé.  On  le  laiffera 
fubfil^er  pendant  huit  jours , &;  pen- 
dant ce  temps,  la  malade  continuera 
cette  décoction , qu’elle  coupera 
avec  un  peu  de  bouillon  de  veau. 
L’on  traitera  après  la  malade  de  la 
même  maniéré  que  nous  avons  dé- 
crite dans  le  traitement  de  la  diar- 
rhée bilieufe  ; à la  place  de  fyrop 
magiftral  , l’on  fubftituera  la  même 
quantité  de  fyrop  de  chicorrée 
compofé.  Tel  efl  le  traitement  qui 
convient  pour  le  fécond  degré  d’é-, 
rétifme  des  plexus  gaftriques , hépa- 
tiques , ou  pour  la  jauniffe  qui  fur- 
vient  à la  femme  enceinte.  Comme 
le  temps  de  la  groffeffe  eft  trop 
court  pour  que  j’aie  pu  rencontrer 
dans  la  pratique  l’état  du  foie , an 
troifieme,  & quatrième  degré  d’éré- 
tifme  des  abdominaux  , je  ne 

parlerai  pas  en  conféquence  du  trai- 
tement particulier  que  ces  deux  der- 
niers états  du  foie  peuvent  exiger  ; 
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& fi  j'ai  fait  mention  de  ces  quatre 
degrés  d’érétifme  ou  de  ces  quatre 
états  différons  du  foie  , ce  n’a  été 
' que  pour  faire  voir  aux  jeunes  pra- 

ticiens que  tous  le5  remèdes  connus 
fous  le  nom  ^hépatiques  & de  fon- 
dans,x\Q  convenoient  nullement  dans 
l’idere  qui  furvient  aux  femmes 
enceintes. 

Régime.  régime , dans  la  jauniffe,  quoi- 

qu’affez  femblable  à celui  des  déjec- 
tions bilieiifès  , ne  doit  pas  être 
abfolument  parlant  , àulli  firid 
que  le  précédent  ; l’exercice  efi:  ab- 
folument néceffaire  dans  l’idere. 
„ , . Il  fera  prudent  pour  la  femme  en- 

ceinte  de  le  purger  deux  ou  trois 
fois  plus  ou  moins  , à raifon  de  la 
durée  de  la  jaunilfe , excepté  dans  le 
premier  temps  de  la  geftation  & ce- 
lui de  la  culbute.  Voyez  pour  le 
relie , des  précautions  & les  préfer- 
vatifsdes  déjedions  bilieufes. 


SECTION 
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SECTION  IV.  • 

Des  Alaladies  laiteuj'es 
en  général, 

N O us  diviferons  Içs  maladies lai- 
teufes  qui  furvlennent  aux  femmes 
enceintes , relativement  au  traite- 
ment particulier  que  ces  maladies 
exigent,  en  fix  genres  qui  font  les 
catarres , les  fluxions , l’engorge- 
ment, les  déjeclions , la  fievre  ôc 
l’éruption.  Nous  traiterons  chaque 
genre  en  particulier  , après  avoir 
fait  un  expofé  général  par  rapport' 
à leur  origine  , à la  quantité  de  lait , 
f^^dès  , Sic.  Comme  il  efl 
très-aifé  de  s’afihrer  de  l’exiflence 
du  lait  chez  une  femme  enceinte , èc 
qu  il  lufht  d’avoir  des  yeux  po^r 
reconnoîtreles  maladies  qui  peuvent 
en  être  le  produit,  je  n’ai  pas/, cru 
devoir  faire  une  thèfe  pour  prouver 
qu’il  y eût  dans  la  femme  enceinte 
une  portion  de  lait  capable  de  pro- 
duire des  défordres  pendant  la  groj- 

• * •*  * • ». 
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Si  la  quantité  de  lait  qui  fefépare 
dans  les  feins  , comme  nous  l’avons 
démontré  dans  le  tableau  de  la 
grqffelTe  y n’efl  pas  fuffifante  pour 
le  fœtus , l’enfant  languira  dans  le 
fein  de  fa  mere,  & la  grofleffe  paflera 
le  neuvième  mois  : nous  rapporte- 
rons un  exemple  de  cette  efpece. 

Si  le  fœtus  a affez  de  lait  pour  fa 
nutrition  ôc  fon  accroilTement , & 
qui  le  confomme  totalement  , le 
fœtus  alors  prendra  de  la  vigueur  , 
iU.  la  mere  ne  fera  pas  incommodée 
de  lait. 

o.ii>inc  du  Si  au  contraire  le  lait  cft  en  trop 
lait  M i de  «yande  quantité  pour  la  nutrition  du 
P ""aut  “ U fœtus , il  y aura  alors  une  portion  de 
^lüüdîe.  excelîive,  que  nous  appellerons 

par  la  fuite  excrémcntitulLe  ou  lait 
cxcejjîf-,  celte  portion-ci  produira 
beaucoup  de  défordre  , & jettera  le 
plus  grand  trouble  dans  toutes  les 
fonélions  vitales  , &c.  qui  S exé- 
cutent dans  le  corps  de  la  femme 
’ enceinte  : nous  nommerons  l’aûtre 
portion  de  lait , qui  de  la  matrice 
& du  délivre  , va  au  fœtus , portion 
recrémentitielie  ou  nourricière. 

^Quancué  de  quantité  du  lait  excrémentitiel 
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ou  exceffif,  eft  toujours  en  raifon  de 
la  quantité  des  alimens  de  la  femme 
enceinte, & à raifon  d’une  difpofition  ; 

particulière  à fon  tempérament. 

Cette  quantité  eft  d’ailleurs  en  raifon 
inverfe  de  l’âge  de  la  groffeffe  ; c’eft- 
à-dire  , qu’elle  eft  plus  grande  dans 
les  trois  premiers  mois  de  la  groffelTe 
que  dans  les  trois  derniers  : la  rai- 
fon eft  que  le  fœtus , qui  prend  peu 
de  lait  dans  les  trois  premiers  mois, 
rend  confidérable  la  portion  excef* 
li ve  j da.is  les  trois  derniers , il  prend 
plus  de  nourriture,  & par-là  rend 
ordinairement  très-petite  ouprefque 
nulle  la  portion  excelîive. 

Le  bon  état  des  glandes  mam-  d.-s 

maires , la  fcchereffe  de  la  matrice , ni-jijdijs  ui- 
la  conftipation  , la  petite  quantité 
d urine , la  force  & la  vigueur  du 
tempérament  de  la  femme  enceinte, 
le  jeune  âge  , le  froid  & l’humidité 
de  l’air  , la  grande  quantité  d’ali- 
mens,  & principalement,  de  foupe 
ou  de  pain  qu’a  prife  la  malade , font 
autant  de  caufes  qui  donnent  naif- 
fance  à la  portion  excefllve  de  lait, 

& par  fuite  aux  maladies  laiteufes. 

Le  fœtus  ne  prend  de  lait  que  ce  qui 

Hij 
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iui  eft  néceffair^  ; la  portion  qui  lui 
efî:  fuperfliie  refte  avec  le  fang , fe 
môle  avec  la  fcrofité  ; & circulant 
avec  elle  , fuit  toutes  les  routes  de 
la  circulation.  Cette  portion  excef- 
five  eft  poufîce  par  le  fyftême  arté- 
riel dans  les  arteres  lymphatiques 
collatéral  les  à toutes  les  parties  du 
corps  , c’eft-à-dlre  , aux  vlfcères  , 
auxtiffus  celluleux,  aux  inufcles , aux 
nerfs  & à la  peaii  : les  maladies  lai- 
teijfes  font  moins  rares  en  été  qu’en 
hiver,  au  printemps  qu’en  automne. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la 
quantité  du  lait  excrémentitiel  ou 
excelTif  étolt  en  raifon  inverfe  de 
la  groffeiïe.  Il  fuit  de  là  que  les 
maladies  laiteufes  feront  plus  com- 
munes dans  les  premiers  temps  de 
la  geftation  , que  dans  les  derniers 
temps.  Nous  en  avons  donné  çi- 
delTus  ( pav,  iy\')  la  raifoii  , les 
brunes,  les  femmes  qui  font  petites , 
celles  qui  font  d’une  conftitution 
bilieufe  , éprouvent  dans  leur  grof- 
feffe  des  maladies  laiteufes  plus  fré- 
quemment que  les  autres  femmes. 
Les  femmes  ^rofles  d’un  premier  en- 
fant , qui  en  font  attaquées,  y font 
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moins  fujettes  que  les  autres. 

Comme  la  lymphe  & le  fuc  adi- 
peux arrolent  toutes  les  parties  du 
corps  J de  meme  la  portion  exceffive 
de  lait  qui  a été  charriée  avec  la  (e- 
rofité  , va  le  porter  fur  tous  les  or- 
ganes indillinélement.  L’organe  le 
plus  foible  fera  celui,  où  par  des 
caufes  relatives  à chaque-genre  de 
maladies  . laiteufes  , il  exercera 
impitoyablement  les  ravages.  Si  le 
poumon  eft  l’organe  foible,  cette 
portion  exceffive  de  lait  l’attaquera 
& l’affeftera  d’un  catarre  bronchi- 
que ; & en  peu  de  temps , fi  l’on  n’y 
prend  garde,  dilToudra  ou  rongera 
Ion  tiffiu , & l’affectera  d’un  ulcère 
contre  lequel  échouera  l’art  falu- 
taire. 

La  prefence  du  la!t  exceffif  dans 
toutes  les  parties  du  corps  , en  gcnérau*.  des 

trouble  néceffairement  les fonftions. 

Les  fymptomes  font  auffi  nombreux 
dans  les  maladies  laiteufes  que  dans 
Tiétère. 

Les  facultés  de  l’ame  éprou- 
vent quelqu’altération  de  la  part  de  ' 
la  matière  laiteufe.  La  malade  eft  un 
peu  lente  : elle  aime  le  repos  &;  la 
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tranquillité  3 elle  éprouve  quelques 
douleurs  de  la  tête  , de  la  matrice  ; 
elle  reffent  une  faveur  fucrée  ; 
î’appetit  n’eft  pas  fi  confidérable  que 
dans  l’idère  ; les  mammelles  font 
ordinairement  un  peu  douloureufes , 
la  malade  éprouve  des  friflbns  & 
des  douleurs  vagues  dans  toutes  les 
parties  du  corps.  i°.  La  refpiration 
& la  circulation  ne  nous  préfentent 
aucun  phénomène  dans  les  maladies 
laiteufes  confidérées  en  général. 
3®.  Les  fécrétions  font  plus  abon- 
dantes , & les  glandes  conglomérées 
laiffent  filtrer  la  matière  laiteufe  à 
travers  leurs  pores  fecrétoires , 
avec  la  matière  de  la  fecrétion  ; 
ainfi , les  glandes  fâlivaires  per- 
mettent le  paffage  à la  matière  lai- 
teufe , avec  la  falivc  ; les  reins , à 
cette  même  portion  excefilve  de 
lait , avec  l’urine  ; le  cerveau  en 
partie , livre  palfage  au  lait  & au 
fluide  nerveux , & ainfi  des  autres 
organes.  4®.  Dans  la  matière  des 
excrétions , l’on  trouvera  cette  por- 
tion excefiive  de  lait  ; d’oii  il  arri- 
vera que  cette  falive  des  urines  fera 
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lalteiife.  La  tranfpiration  des  pou- 
mons de  la  peau  , les  évacuations 
utérines  &:  inteûinalles  qui  font  lai- 
teufes,  font  plus  ou  mois  aigres.- 
5°.  Les  qualités  phyfiques  du  corps 
de  la  femme  enceinte  dans  laquelle 
il  y aune  portion  de  lait  exceffive  , 
font,  le  chlorojîs  ou  le  teint  lai- 
teux de  toute  la  peau  , un  degré 
de  tenfion  dans  le  tiffu  des  tégumens 
qui  les  rend  très-durs  & fermes  au 
toucher,  la  fraîcheur  de  la  peau , la 
blancheur  qui  fouvent  éblouit  la 
vue  , la  fermeté  & la  renitence  du 
tlffu  celluleux , l’augmentation  du 
volume  des  feins  & l’inégalité 
dans  le  tiffu  des  glandes  mammaires, 
la  gêne  qu’éprouve  la  femme  de  l’en- 
tournure des  robes  & autres  vête- 
mens  , & l’embonpoint  dont  elle 
paroît  jouir. 

Les  douleurs  , les  friffons  vagues 
dans  toutes  les  parties  du  corps  , la 
chlorofis  ou  la  couleur  laiteufe  du 
vifage  & des  mains  conftituent  le 
caraélère  elTentiel  & général  de 
toutes  les  maladies  laiteufes. 

Les  femmes  enceintes  font  me- 
nacées , pour  le  temps  de  leurs 

Hiv 


Signf  oti  ra- 
raUère 
ral. 


PronoHic 
des  malndieî 
laiteufes, 


l'jG  Des  Maladies  laieenfes^ 

coLiches.cIesinêmesmaladieslaiteures 
que  celles  qu’elles  avo'ent  éprou- 
vées dans  leur  groffefle.  Les  fem- 
mes d’un  tempérament  fanguin  ont 
moins  à redouter  les  fuites  de  lait, 
que  celles  qui  font  d’une  conflitution 
pituiteufe , & qui  font  expolées  à 
avorter  : celles  qui  ont  un  tempéra- 
ment bilieux , courent  le  danger 
d’avoir  quelqu’engorgement  dans 
les  ligamens  larges  de  la  matrice, 
ou  dans  les  parois  de  cet  organe  , 
t<.  par  fuite  , un  fquirre  & un  cancer 
qui  défoie  plus  le  Médecin  fenfible 
que  la  malade. 

Traitement  La  femme  enceinte,  dans  laquelle 

r.énéi.ii  cics  y g portion  excefllve  de  lait , 

jn.iladics  l«i-  A ^ / 

lcuLs.  peut  etre  comparée  ou  avec  une 
nourrice  qui  a trop  de  lait  pour  fon 
nourrlffon  , ou  avec  une  femme  en 
couches  qui  ne  nourrit  pas  : car  la 
fanté  de  la  femme  enceinte  qui  efl 
furchargée  de  lait  , dépend  de 
même  que  celle  de  la  nourrice  ou  de 
la  femme  en  couches, de  l’évacuation 
de  la  matière  laiteufe.  C’eft  pour- 
quoi le  Médecin  doit  entretenir 
l’évacuation  du  lait  dans  la  femme 
greffe  comme  dans  la  nourrice 
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& dans  la  femme  en  couches  qui  t 
en  feroient  incommodées  ; & dans 
le  cas  fuppofé  oîi  le  lait  exceflif 
incommoderoit  la  femme  enceinte 
par  le  défaut  d’évacuations , il  fau- 
droit  évacuer  cette  matière  laiteufe  , 
comme  fi  ‘l’on  avoit  à évacuer  le 
lait  d’une  femme  en  couches  , ou  le 
lait  exceiïif  d’une  nourrice,  avec  les 
égards  refpcdifs  cependant  aux  cir- 
conftances  & aux  différentes  mala- 
dieslalteufes  qui  peuvent  avoir  lieu 
pendant  la  geflation. 

Un  air  tempéré  ôc  un  peu  chaud  , 
des  alimens  doux  & légers  ; telles 
que  des  comcombres , des  artlchauds 
cuits  à l’eau  , des  choux-fleurs , des 
herbes,  de  la  volaille  , du  polffon  , 
conviennent  plus  que  les  autres  ali- 
mens. 

Il  eft  néceffalre  que  la  femme  en-  précautions, 
ceinte  qui  efl;  affeclée  d’une  maladie 
laiteufe,  ait  la  précaution  de  manger 
peu.  L’état  de  pléthore  laiteufe  où 
elle  fe  trouve,  indique  fûrement  bien 
que  les  alimens  en  grande  quantité , 
lont  ici  très-nuifibles.  La  femme  en- 
ceinte que  le  lait  accable  , & que 
nous  avons  par  là  comparée  à une 


178  Des  Maladies  laiteufes  , 

femme  en  couches  ou  à une  nourrice, 
doit  avoir  pour  cette  portion  excef- 
five  de  lait,  la  précaution  de  fe  vêtir 
auffi  chaudement  que  doivent  le  faire 
les  femmes  en  couches  , & elle  doit 
prendre  la  précaution  de  ne  pas 
pafier  fubitement  d’un  air  chaud  dans 
un  air  froid  ; il  feroit  fort  utile 
qu'elle  eût  la  précaution  de  faire  du 
feu  dans  la  journée  en  hiver  dans  fa 
chambre  à coucher.  J’ai  vu  beau- 
coup de  maladies  laiteufes  être 
l’effet  du  défaut  de  cette  précaution. 
Quelques  Médecins  fameux  qui  re- 
jettent ces  précautions,  & qui  re- 
commandent aux  femmes  d’ouvrir 
leurs  croifées  en  hiver,  & de  ne  pas  fe 
vêtir  chaudement,  devroient  donc 
leur  empêcher  de  fe  chauffer;  ils 
devroient  auffi  empêcher  le  lait 
dont , l’air  execeffivement  froid  a 
déterminé  l’affluence  confidérable 
vers  la  matrice.  Cette  affluence  du 
lait  eff  telle  que  les  valffeaux  uté- 
rins , qui  ne  font  pas  affez  dilatés 
pour  livrer  paffage  à la  totalité  de  ce 
lait,  s’engorgent  ,&  deviennentpar 
la  fuite  le  théâtre  d’une  fcène  tra- 
gique des  douleurs  les  plus  cui- 
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fantes , au  milieu  defqueîles  les 
malheureufes  malades  paient  le  tri- 
but à la  nature. 

Les  femmes  enceintes  ou  en  cou- 
ches qui  voudront  fe  préferver  des 
maladies  laiteufes  (qui  ne  font  que 
très-communes),  doivent  pendant 
leur  grofleffe  , -manger  peu  de  pain 
& de  foupe  , fe  vêtir  chaudement , 
prendre  beaucoup  d’exercice  & 
exciter  une  légère  tranfp'raîion  qu’il 
- fera  bien  important  pour  elles  d’en- 
tretenir modérément. 


TITRE  PREMIER. 

Catarres  laittux  pendant  la  grojfejfe. 

Lorsque  la  portion  de  lait  ex- 
celîlve  a été  arrêtée  dans  les  vaif- 
feaux  qui  aboutirent  à des  mem- 
branes humides  & échauffées , telle 
que  la  membrane  pituitaire , celle  du 
pharynx  & du  larynx,  cette  portion 
de  lait  s’y  accumulera.  Les  vaiffeaux 
alors  s’engorgent,  ôc  ne  fe  délivrent 


Prefervatif. 
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de  l’humeur  laireufe  qu’après  qu’elle 
a fubi  un  certain  degré  de  chaleur 
& une  certaine  élabcration  , que  les 
Médecins  appellent  coHion  ou  crife 
de  cocüon. 


Ciuf.-s.  Les  caufes  du  catarre  laiteux  font 
les  mêmes  que  celles  du  catarre  fé- 
reux  avec  lequel  il  y a une  parfaite 
analogie.  Ainfi , le  paffage  fubit  d’un 
air  chaud  dans  un  air  froid  , &c.  dé- 
taillé  dans  le  catarre  féreux , & dans 
les  généralités'des  maladies  laîteufes, 
fera  là  caufe  du  catarre  laiteux.  Les 
femmes  qui  s’affolent  fur  des  bancs 
de  pierre  , celles  qui  portent  des 
bouffantes,  éprouvent  le  catarre  lai- 
saif'  ns.  fréquens  en  automne, 

dans  le  printemps  & dans  l’hiver. 

Temps  de  la  Les  femmes  enceintes  font  plus 
gicj.iciie.  expofées  au  catarre  laiteux , dans  les 
commencemens  de  la  groffeffe , qu’à 
la  fin  ; & à la  fin  , que  dans  les  4 , 5 
& ô-'”'-'  mois  de  la  geflation. 

Les  femmes  Le  catarrelaiteuxaffcfte plutôt les 
femmes  dont  la  poitrine  eff  étroite  , 
ou  dont  la  taille  eff  courte,  que  les  au- 
tres femmes.  Les  femmes  groffes  de 
leur  1'='  enfant  y font  plus  fujettes 
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que  les  autres.  Le  catarre  utérin  eft 
rare  dans  la  première  groffefle. 

Le  catarre  laiteux  afF.cle  les  Les  p.m;es 
mêmes  parties  que  celles  qui  font 
expofées  au  catarre  fereux  ; ainfî , 
nous  aurons,  comme  dans  le  catarre 
féreux , à raifon  des  parties  qui  en 
font  fufceptibles  , l' s efpèces  fui- 
vantes  de  catarre  laiteux  ; favoir , 
le  catarre  laiteux  nazal,  le  catarre 
laiteux  guttural,  le  catarre  laiteux 
trachéal , le  catarre  laiteux  bron- 
chique , le  catarre  laiteux  flernal , 
le  catarre  laiteux  vertébral  ou  éfo- 
phagien , & le  catarre  utérin.  Toutes 
ces  efpèces  ne  forment  à propre- 
ment parler , que  des  variétés  qui 
fe  traitent  de  la  même  manière  ; 
c’eft  ce  que  l’on  verra  ci-après.  Il  eft 
important  cependant  de  les  indi- 
quer relativement  à quelques  modi- 
fications que  quelques-uns  requiè- 
rent dans  ce  traitement  commun. 

Quoique  les  fymptômes  du  ca-  symptôme*, 
tarre  laiteux  foient  les  mêmes  que 
ceux  du  catarre  féreux  , dans  leur 
apparition , dans  leur  augmentation , ^ 

dans  leur  état , dans  leur  crife  ôc 
dans  leur  diminution , les  friffons 


Cara£lère, 
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irréguliers  cependant,  les  douleurs 
plus  fupportables  & le  chlorofis  lai- 
teux , font  les  fymptômes  propres 
auxcatarreslaiteux.  Ces  fymptômes 
propres  conviennent  à tous  les  ca- 
tarres  laiteux,  nazal , nazo-palatins, 
guttural , trachéal , &c.  Les  évacua- 
tions dans  les  dilférens  temps  du 
catarre  laiteux  utérin,  font  les  mê- 
mes que  celles  que  l’on  obferve  dans 
les  différens  temps  du  coryza  ou  ca- 
tarre féreux  nazal.  Le  catarre  utérin 
ell  accompagné  de  froid  & de  dou- 
leurs aux  culfles  & à la  matrice  ; les 
parois  de  cet  organe  font  épaiffes , 
& la  malade  fent  des  chaleurs  qui 
femblent  s’élever  vers  le  vifage. 

Les  friffons  irréguliers,  la  dou- 
leur , le  chlorofis  , les  fignes  parti- 
culiers & relatifs  aux  différentes  ef- 
pèces  de  catarres  féreux  , caraûé- 
rifent  le  catarre  laiteux  de  telle  ou 
telle  efpèce  ou  variété  de  catarre 
laiteux. 

Le  catarre  laiteux  de  la  matrice 
confifte,  1°.  dans  la  ceffation  fubite 
de  la  tranfpiration  utérine;  dans 
le  frlffon  des  cuiffes  & du  fiége; 
3®.  dans  les  douleurs  du  corps  de  la 
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matrice;  4''.  dans  l’épaiffeur  des  pa- 
rois de  cet  organe;  dans  leur 
renitence  ; 6".  dans  la  qualité  des 
évacuations  utérines , relative  aux 
difFérens  temps  & abfolument  fem- 
blable  à celles  des  évacuations  na- 
zales , qui  ont  lieu  dans  les  difFérens 
périodes  du  catarre  féreux  de  la 
membrane  pituitaire.  11  m’a  paru  en 
quelques  occaFions,  que  les  malades 
afFedées  d’un  catarre  utérin  avoient 
dans  le  premier  temps  un  FrifFon  , 
avec  une  horripilation  , qui  étoit 
telle  que  la  malade  grelottoit,  étoit 
pâle  & prête  à mourir  de  froid , 
quoiqu’elle  eût  la  peau  ardente.  Les 
évacuations  utérines  qui  fuccedent 
à ces  frifFons  , 4 ou  5 jours 
après , foulagent  la  malade  , & for- 
ment une  efpèce  de  perte  qui  , 
tombée  fur  le  parquet , eft  plus  ou 
moins  blanche , & qui  par  la  fuite 
devient  de  plus  en  plus  jaune , 
à raifon  de  la  tranfpiration  utérine 
qui  a été  arrêtée , & à raifon  de 
l’intenfité  du  froid  qui  en  avolt  fuf- 
pendu  la  fortie.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre dans  la  pratique , ce  catarre 
utérin  ou  fuppreflion  de  l’évacuation 
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lalteiife  qui  a lieu  dans  le  temps  de 
la  geftatlon , avec  la  rétention  des 
humeurs  laiteufes  utérines  que  l’on 
rencontre  quelquefois  avant  ou 
après  la  geflation. 

Nous  établirons , dans  l’expofé 
des  déjeftions  laiteufes  utérines,  le 
parallèle  du  catarre  & de  la  fup- 
preffion.  Par  ce  parallèle,  nous  fe- 
rons voir  que  la  fuppreffion  différé 
beauconp  du  catarre  utérin. 

Pronoftic.  Lg  catarre  laiteux  efl  plus  dange- 
reux que  le  catarre  féreux.  La  nature 
qui  travaille  fans  ceffe  à la  produclion 
du  lait  pour  le  fœtus,  la  difficulté  de 
faire  obfer  ver  un  régime  aux  femmes 
enceintes , expofent  les  malades  à 
des  récidives  très-fréquentes.  Le  ca- 
tarre utérin  , par  les  douleurs  abfo- 
lumentles  mêmes  que  celles  de  l’en- 
fantement , expofe  la  femme  en- 
ceinte à avorter.  Si  le  catarre  paroît 
plufieurs  fois  dans  la  groffieffe  , la 
femme  efl  menacée  par  la  fuite  d’une 
maladie  de  matrice.  Voyez  le  catarre 
féreux  , pour  les  catarres  laiteux 
des  parties  fupérieures. 

Traitement.  Le  traitement  du  catarre  laiteux 
eft  abfolument  le  même  que  celui 


pendant  la  groffcjfe. 

du  catarre  féreiix.  La  chaleur  du  lit, 
la  diette  & un  peu  de  tranlpiration 
m’ont  fouvent  iuffi  pour  guérir  le 
catarre  nazal.  Nous  ferons  cepen- 
dant remarquer  qu’il  faut  être  très- 
circonfpeft  pour  la  purgation  dans 
le  catarre  utérin.  Il  efl:  néceflalre 
d’en  retrancher  le  diagrede , dont 
la  propriété  emmenagogue  pourroit 
faire  paroître  les  douleurs  de  l’en- 
fantement. 

Dans  le  catarre  utérin  la  malade 
doit  fe  priver  de  vin.  Il  eft  prudent 
qu’elle  garde  le  lit  pendant  fept  à 
huit  jours.  Quand  elle  fe  leve  , elle 
doit  porter  un  caleçon  ; elle  appli- 
quera des  linges  très- chauds  fur  le 
corps  de  l’utérus  & fous  le  fiége.  La 
chaleur  du  corps , une  légère  boiflbn 
de  bourache  lui  feront  des  plus 
utiles. 

Voyez  le  catarre  féreux  des  par- 
ties, fupérieures  pour  le  régime , les 
précautions  6c  le  préjcrvatif\ 
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Obfervations  relatives  au  Catarre 
na^al. 

Une  dame  délicate,  greffe  de  7 - 
mois  & de  fon  premier  enfant,  en 
Décembre  1778,  fut  attaquée,  à la 
fuite  d’un  froid  confidérable  , d’un 
catarre  laiteux  nazal  : elle  étoit  en- 
flée, &avoit  fur  la  joue  une  tache 
rouge.  Je  fis  mettre  des  ferviettes 
chaudes  fur  la  tête.  Je  preferivis  un 
régime  févère  ; & par  la  chaleur  du 
lit , la  malade  fut  guérie  en  trois 
jours  après  avoir  fué  copieufement 
pendant  trois  nuits. 

Premïïreohfervatïon  relative  au  Catarre 
bronchique. 

Une  Dame  âgée  de  36  ans , mère 
de  fept  ou  huit  enfans  , & groffe  de 
fix  à fept  mois , fe  trouva  attaquée 
d’un  catarre  laiteux-bronchique  en 
Décembre  1775.  Le  vifage  étoit  blê- 
me; le  pouls  fréquent  n’avoit  aucun 
type  marqué , à raifon  de  la  toux. 
Je  preferivis  à la  malade,  dont  la 
toux  étoit  confidérable , un  loock 
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blanc  & très-peu  de  tifanne.  La  coc- 
tion  fe  fît  bien  ; & au  deuxime  jour 
la  malade  rendit  des  crachats  cri- 
tiques qui  la  foulagèrent  fingulière- 
ment.  Je  voulus  la  purger  le  dou- 
zième jour  : la  répugnance  qu’elle 
avoitpour  les  purgations,  fît  qu’elle 
ne  prit  point  de  médecine.  Trois  fe- 
maines  après , le  catarre  bronchique 
reparut.  Ce  catarre  fut  plus  long. 
Comme  la  toux  avoit  occafionné 
de  fortes  fecouffes  fur  le  corps  de  la 
matrice , la  malade  refl'entit  des  dou- 
leurs d’accouchement  avec  une  dila- 
tation confîdérable  des  orifices.  Je 
calmai  ce  travail  par  les  lavemens 
de  pavots  & une  légère  infufion  de 
coquelicot.  Je  défendis  le  fouper  à 
la  malade  , qui  refufa  de  fe  purger 
après  cette  récidive.  Le  rhume  ou 
catarre  attaqua  plufieurs  fois  cette 
Dame  dans  le  dernier  temps  de  fa 
grofTeffe.  Par  un  régime  févère  , la 
gefiation  fut  heureufement  prolon- 
gée Jufqu’à  ce  terme , malgré  les 
préparations  à l’accouch'ement , & 
malgré  les  évacuations  laiteufes 
utérines  qui  étoient  confidérables. 
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Rèjlcxions. 

1°.  Les  malades  qui  ne  fe  purgent 
point  après  le  catarre  laiteux  , font 
expofées  à des  récidives  & à des 
préparations  très-propres  pour  les 
faire  accoucher  avant  terme.  2*^.  Le 
régime  ou  la  diette  tient  bien  lieu 
en  partie  de  purgation  ; mais  il  doit 
être  obfervé  pendant  un  temps,  qui 
devient  ennuyeux  par  la  durée  , 
encore  n’exempte-t-il  pas  de  réci- 
dive. 3®.  Les  narcotiques  font  très- 
propres  à calmer  les  douleurs  & à 
faire  ceffer  les  contrarions  de  la 
matrice.  > 

Seconde  Obfervation  fur  U même- 
Catarre, 

Une  Dame  âgée  de  34  ans  à peu- 
près  , groffe  de  fon  premier  enfant , 
forte , robufte , & d’un  teint  laiteux , 
éprouva  , en  Novembre  1783  , un 
cartarre  laiteux  trachéal.  Des  voifins 
lui  confeillèrent  de  prendre  les  ma- 
tins du  bouillon  avec  du  lait  : la  voix 
fe  perdit  24  heures  après  l’ufage  de 
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ce  bouillon:  comme  Ton  prometîoit 
à la  malade  de  la  guérir  avec  ces 
Recours  , elle  en  continua  rufage. 
La  difficulté  de  refpirer,  la  bouffif-' 
f'ure  des  bras  & du  vifage , jointes  à 
une  touxconfidérable,  déterminèrent 
le  mari  à me  prier  de  venir  voir  fon 
époiife.  Je  fis  ceffier  l’iifage  de  ces 
moyens.  Je  prefcrivis,  pour  calmer 
la  toux  & pour  faire  filtrer  par  les 
reins  les  matières  féreufè  ôc  lai- 
teufe  qui  obfédoient  le  poumon  , la 
potion  recommandée  dans  Tœdeme 
des  parties  fupérieures  , à laquelle 
j’ajoutai  une  once  d’huile  d’a- 
mandes douces.  Je  défendis  toute  ef- 
pèce  de  boifTon  : je  prefcrivis  le 
régime  fec  , indiqué  dans  les  affec- 
tions catarreiifes.  Le  rhume  étant 
diffipé , je  propofai  une  purgation 
que  la  malade  ne  prit  pas  ; il  arriva 
de  là  que  Iç  rhiime  parut  & difparut 
très-fouvent  dans  le  refie  de  fa  grof- 
lefTe  Cette  Dame  avoit  eu  beau- 
coup de  froid  en  revenant  de  Hle 
St  Louis. 
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Réjlexions. 

Des  boiflbns  chaudes  & co- 
p'ieufes  enfurchargeant  les  vaifTeaux 
lymphatiques,  ne  peuvent  qu’aug- 
menter l’engorgement  des  vaifTeaux 
bronchiques  , & par  là  rendre  opi- 
niâtre & très -long  un  rhume  de 
7 à 8 jours,  La  diette  féche 
& une  potion  huileuCe  appéritive  , 
font  les  feuls  moyens  que  Ton  doit 
employer  dans  les  catarres.  Le  fe- 
cours  le  plus  efficace  pour  préferver 
les  malades  de  la  récidive  , font  la 
purgation  & le  régime. 

Obfervation  d'un  Cataire  laiteux 
négligé, 

La  femme  d’un  marchand  de  vin  y 
mère  de  deux  enfans  groffe  de 
fon  troifième  , après  avoir  éprouvé 
tous  les  accidens  d’un  catarre  lai- 
teux , m’envoya  chercher  pour  les 
fuites  de  ce  même  catarre  , en  No- 
vembre 1779.  Cette  Dame  qui  avoit 
appellé  en  différens  temps  beau- 
coup de  monde  pour  fon  catarre  y 
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rendoitlepus  par  la  bouche  : le  pouls 
étoit  petit  ; la  malade  étoit  maigre 
& dans  un  état  digne  de  compa/îion. 
Je  lui  donnai  quelques  fecours  ; 
mais  trop  foibles  contre  une  maladie 
fl  fâcheufe.  Elle  accoucha  à 6 mois 
3 femaines  de  grolTefle , d’un  enfant 
vivant , avec  un  courage  & une 
douceur  incroyables.  Elle  étoit  fen- 
lible  à tous  les  foins  que  je  lui  por- 
tois.  Comme  la  foiblelTe  s’empara 
d’elle  après  la  délivrance  , je  lui  fis 
prendre  une  petite  cuillerée  de  vin  de 
Beaune  qui  fut  fuivi  d’une  quinte 
fl  terrible  que  je  ne  fus  pas  maître  de 
contenir  ni  arrêter  mes  larmes.  La 
malade  rendit  les  derniers  foupirs 
quelques  jours  après. 

Réflexions. 

1°.  Ce  cas  prouve  que  le  catarre 
laiteux  qui  efi:  maltraité  , dégénère 
en  pulmonie.  Le  lait  qui  efi  def- 
tiné  au  fœtus  fe  porte  vers  la  plaie 
du  poumon , oii  il  trouve  moins  de 
réfifience  que  vers  Vuterus.  3^.  Le 
fœtus  qui  efi  privé  de  cette  nour- 
riture, devient  hétique.  Le  mal- 
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aife  qu’il  éprouve -fiifcite  des  mow- 
veraens  qui  irritent  la  matrice,  & 
qui  produifent  les  douleurs  d’un 
accouchement  inévitable.  5®.  Les 
femmes  qui  ont  le  poumon  foible 
doivent  dans  un  catarre , faire  un 
choix  réfléchi  de  la  perfonne  qu’elles 
appellent  à leur  fecours. 

Obfervatlon  relative  au  Catarre  utérin. 

Le  25  Décembre  1779,  je  fus 
mandé  pour  une  Dame  qui , ayant 
été  à la  promenade , oîi  elle  s’étdit 
afflle  fur  un  banc  de  pierre  , dans  le 
commencement  de  fa  3 ou  4- ^ grof- 
felTe  , fe  trouvoit  attaquée  d’un  ca- 
tarre utérin.  Cette  Dame  relTentoit 
des  friflbns  fl  confldérables  qu’elle 
ne  pouvoit  fe  réchaufler , quoi- 
qu’elle fut  près  d’un  grand  feu  : elle 
fe  plaignoit  des  douleurs  de  tête.  Il 
y avoit  inapétence  , faveur  lalteufe , 
tenefme  utérin  & intefllnal.  Le  pouls 
n’étoit  pasnet&la  peauétolt  ardente. 
J’ordonnai  à la  malade  une  infufloii 
de  fureau  & de  bourrache.  Je  lui  fis 
garder  le  lit , où  elle  n’avoit  pas  plus 
chaud  , malgré  qu’il  eût  été  bafliné. 
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8^  que  j’eufTe  fait  mettre  fur  le  venrre 
& les  autres  parties  du  corps  , des 
linges  fecs  & très-chauds.  Le  29  fui- 
vant , la  Dame  qui  avoit  un  teint 
aiteux  ^ fut  attaquée  du  coryza  ou 
catarre  laiteux  nazal.  Le  2 Janvier 
17  il  s établit  par  la  matrice  une 
évacuation  laiteiife  jaunâtre,  qui 
fut  copieufe,  & qui  fut  fuivie  de  la 
ceffarion  de  tous  les  fymptômes  ca- 
tarreux  des  parties  fupérieures , à 
I exception  cependant  d’un  léger  fen- 
timent  de  friffon,  qui  m’a  paru  être 
1 effet  d une  pléthore  ou  anafarque 
laiteufe.  Je  ne  parlai  point  de  mé- 
decine, parce  que  la  grofTeffe  n’étoit 
pas  alTez  avancée  ; en  obfervant  à 
cet  egard  le  précepte  d’Hypocrate  , 
qui  dit,  qu  il  faut  fe  méfier  des  puraa- 

lions,  quand  Le  fœtus  ejl  trop  jeune,  oat 
trop  avancé, 

Réfiexions, 

«*.  Le  frojd  que  la  malade  avoi’f 
pris  en  s affoyant  fur  un  banc  de 

Fabeufr  ^ '3  tranfpiration 

aiteufe  vers  le  corps  de  Vuurus  & 

les  mteftms  ; de  là , le  tenefme. 

X 


ï 04  Des  Maladies  laîtiufes  » 

1°,  La  portioD  exceffive  de  lait  qui 
n’a  pu  tranfpirer , s’eft  portée  fur  la 
membrane  pituitaire , oii  elle  a pro- 
duit le  catarre  nazal.  Les  éva- 
cuations jaunâtres  & critiques  qui 
fe  font  établies  par  la  matrice  , en 
produifant  la  ceflation  des  douleurs, 
ont  fait  faire  en  même  temps  une 
efpece  de  révulfion  à la  portion 
excefïive  de  lait.  4®.  Dans  un  autre 
temps  nous  parlerons  des  effets  avan- 
tageux de  cette  révulfion  , qui  efl 
aufli  utile  à la  femme , qu’elle  eft 
fréquente  pendant  la  greffe.  5*  D’a- 
près cette  révulfion , il  paroît  qu’il 
y a une  grande  fympathie,  ou  un  rap- 
port exaél  entre  la  membrane  pitui- 
taire ôc  la  membrane  interne  de  la 
matrice  , celle  du  vagin  & celle  des 
inteftins.  6*^.  Ce  rapport  me  paroît 
venir  du  tiffu  cellulaire  & des  nerfs, 
7®.  La  tranfpiration  laiteufe  interne 
eff  aufîi  à refpefter  pendant  la  grof- 
feffe  que  la  menffruation.  Il  faudra 
donc  que  la  femme  ait  autant  de 
précaution  & d’attention  pour  éviter 
la  fuppreflion  de  l’une  comme  celle 
des  réglés. 

J’ai  guéri,  en  1777,  une  jeune 
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Dame , au  Teptieme  mois  de  fa  fé- 
condé groffeffe , d’un  coryza  6c  de 
fluxion  laiteufe  au  vifage,  par  le  lit 
& par  la  diete  , en  trois  jours , oîi 
elle  fua  beaucoup. 

Cette  obfervation  prouve,  1°.  qu’il 
en  efl  du  caiare  nazal  laiteux , 
comme  du  féreux  ; z®.  que  l’on 
pourroit,  par  les  fueurs  6c  la  diete, 
empêcher  le  catarre  de  parcourir 
tous  fes  périodes , en  favorifant  la  ré- 
folution  d’une  portion  de  l’humeur. 


TITRE  II. 

Ængorgemens  laiteux  des  Glandes, 

Lorsque  la  matière  laiteufe  fe 
trouve  arrêtée  dans  les  vaiffeaux  des 
glandes , elle  fe  réfout  avec  beau- 
coup de  difficulté  ; elle  produit 
alors  une  tumeur  plus  ou  moins 
douloureufe.  Dans  le  catarre  & 
dans  l’engorgement  des  glandes  , 
les  vaiffeaux  lymphatiques  ou 
fecrétoires  artériels  font  deflinés 
aux  excrétions , dans  les  mem- 
branes fufceptibles  de  catarres  ; & 
dans  les  glandes  , à la  filtration. 


Théorie. 
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Ces  vaifleaux  s’engorgent  de  la  ina*- 
tiere  laiteufe.  Us  s’irritent  ; l’engor-» 
gement  augmente  ; le  feu  s’allume  : 
l’ardeur  des  parties  affeftées  altéré 
cette  humeur  laiteufe  , & la  con- 
vertit en  pus  dans  le  catarre  comme 
dans  l’engorgement.  La  coftion  étant 
faite , cette  humeur  laiteufe  con- 
vertie en  pus  , ^fort  librement  par 
les  orifices  qui  s’abouchent  à la 
membrane  pituitaire  , & le  catarre 
eft  ainfi  guéri  ; dans  l’engorgement 
laiteux  des  glandes , quoique  la  coc» 
tion  fe  foit  faite  dans  les  vaiffeaux 
de  même  que  dans  le  catarre , il  n’y 
point  cependant  d’excrétions.  Ces 
petits  vaiffeaux  fecrétoires  fe  dé- 
chirent dans  le  centre  de  la  tumeur, 
& verfent  la  matière  laiteufe  aufii 
convertie  en  pus  ; l’engorgement 
augmente  ; le  déchirement  & la 
congeftion  augmentent  aufli;  la  pre- 
mière portion  de  pus  qui  a été  ver- 
fée  dans  le  centre  ou  le  foyer,  s’altère 
par  la  ftagnation  & devient  corro- 
five , attaque  & ronge  toutes  les 
parois  de  ce  foyer.  Les  vaifleaux  de 
ces  parois  fourniflent  du  lait  puru«» 
lent , à raifon  du  degré  d’éroûon  ^ 
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âu  volume  de  la  tumeur  & de 
plufieurs  autres  circonftances.  La 
paroi  du  foyer  qui  préfente 
moins  de  réfiftence  , eft  celle  qui 
foutfre  plus  de  l’aflion  corrofive  du 
pus  : comme  la  paroi  qui  eft  ref- 
peftive  à la  peau  , préfente  moins 
de  réfiftence;  c’eft  vers  cette  partie 
que  la  corrofion  fait  plus  de  pro- 
grès ; c’eft  aufîi  vers  cette  partie 
que  la  nature  dirige  là  matière  puru- 
lente ; & c’eft  vers  cette  partie 
qu’elle  redouble  tous  fes  efforts 
pour  tendre  la  peau , pour  la  corro- 
der & enfin  pour  déterminer  la  crife 
ou  l’évacuation  complette  de  l’hu- 
meur qui  étoit  amaffée  dans  le  foyer. 

Lefroid,  la  comprefïion,  les  coups 
ou  les  chûtes  produifent  ordinaire- 
ment les  engorgemens  laiteux  des 
glandes. 

Les  glandes  font  plus  expofées  à 
s’engorger  en  hiver  qu’en  été  , &c. 

Les  femmes  graffes,  celles  qui 
font  brun  es , celles  qui  ont  beaucoup 
de  gorge,  font  plus  expofées  que  les 
autres  femmes  aux  engorgemens  lai- 
teux des  aiffelles  : ces  engorgemens 
s’obfervent  aufîi  après  les  couches. 


Caufei, 


Saifons, 


l ft 

ptefounes . 


te*  patries 
afie4iécs. 


Symptôme;. 


Ctuatlère, 
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C’eft  ordinairement  dans  les  quatre 
premiers  mois  de  la  grofleffe  que 
s’obfer  vent  les  engorgemens  laiteux. 
Ils  font  rares  dans  les  derniers  temps. 

Les  glandes  conglomérées , telles 
que  celles  des  feins,  les  glandes  lym- 
phatiques des  aifelles  & de  la  face  , 
font  ordinairement  les  parties  dans 
lefquelles  la  portion  excefllve  du 
lait  fe  dépofe  pour  y exercer  fes 
raVages. 

Les  fymptômes  de  l’engorgement 
laiteux  des  glandes , fuivent  la  même 
marche,  le  même  ordre  que  ceux 
des  fymptômes  du  catarre  : il  faut 
en  excepter  les  évacuations  cepen- 
dant muqiteufes  qui  n’ont  point  lieu 
dans  l’engorgement  des  glandes. 
Quant  aux  qualités  , telles  que  le 
volume  de  la  tumeur  , la  renitenca 
plus  (ou  moins  grande,  la  rougeur 
plus  ou  moins  vive  , font  dans  les 
engorgemens  laiteux  des  glandes 
femblabks  aux  autres  engorgemens. 

11  n’y  a que  les  frilTons  vagues  , 
le  chorofis  laiteux , qui  ferviront  à 
reconnoître  que  l’engorgement  de 
telle  ou  telle  glande  eft  laiteux. 
Ces  engorgemens  laiteux  peuvent  fe 
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terminer  par  réfolution  , par  fuppu- 
ration  ou  par  induration , comme 
toutes  les  autres  efpèces  d’engorge- 
mens  glanduleux  : la  fuppuration  eft 
plus  fluide  & moins  jaune  que  celle 
des  autres  apofiêmes. 

Quand  l’engorgement  laiteux  eft 
récent , l’on  en  obtient  plus  aifément 
la  réfolution  ; fi  la  femme  efl  jeune  , 
li  elle  efl  pléthorique , l’on  aura 
beaucoup  de  peine  à empêcher  la 
coélion  & la  fuppuration  de  ces  en- 
gorgemens  laiteux.  L’engorgement 
des  feins  ne  préfente  pas  à la  fin  de 
la  guérifon , des  duretés  aufTi  folides 
que  celles  que  l’on  obferve  dans 
l’engorgement  des  glandes  lympha- 
tiques. Celles-ci  confervent  des  dure- 
tés confidérables  trois  mois  après  la 
fuppuration.  L’engorgement  laiteux 
des  glandes  efl  difficile  à guérir  dans 
les  femmes  bilieufes  ou  colériques.  Il 
refie  quelquefois  un  noyau  d’engor- 
gement qui  devient  le  germe  d’un 
cancer^  fur-tout,  li  la  fiippuratlon 
parfaite  & fi  la  réfolution  complette 
n’ont  pas  lieu.  Ceux  qui  viennent 
du  froid,  font  moins  difficiles  à traiter 
que  ceux  qu’auroit  produit  la  com-^ 


Pronoflit 
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preffion  ou  la  contufion.  La  raifofl 
efl  que  clans  ce  cas  , il  y a toujours 
complication  de  la  matière  laiteufe 
6c  de  la  contufion  de  la  mammelle  : 
quoique  d’ailleurs  l’engorgement 
foit  d’abord  l’effet  de  la  contufion , 
il  n’en  efl  pas  moins  vrai  de 
dire  que  l’engorgement  eft  laiteux. 
L’irritation  que  la  mammelle  éprou- 
ve en  conféquence , arrête  le  lait 
dans  la  partie  contufe  , & prive 
par  là  le  foetus  d’une  partie  de  fa 
nourriture. 

5-raucment.  Dans  le  Commencement  de  l’en- 

itcmia  cas.  gorgement  des  feins , lorfqu’il  efl 
l’effet  du  froid,  je  prefcris  l’appli- 
cation des  ferviettes  chaudes  fur  les 
feins , ayant  eu  la  précaution  de  les 
faire  chauffer  long-temps  avant  que 
de  les  appliquer;  trois  heures  après 
j’en  fais  mettre  d’autres  aufll  chaudes. 
Je  me  comporte  dans  ce  cas  de  la 
même  maniéré  que  fi  j’avois  à faire 
à un  catarre  ou  une  fluxion.  Si  l’en- 
gorgement ne  fe  réfout  point  ou  s’il 
réfifte  à ce  moyen , & que  le  fein 
fe  gonfle  de  plus  en  plus , j’ordonne 
les  cataplafmes  faits  avec  la  farine  de 
& une  forte  déeoflion  de  melilot, 
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pour  appliquer  fur  l’endroit  de  l’en- 
gorgement. Je  fais  changer  cescata- 
plafmes , toutes  les  fix  heures  ou 
toutes  les  douze  heures  ; je  fais 
mettre  par*deffiis,  des  ferviettes  très- 
chaudes  y qu’il  faut  renouYcller 
comme  ci-deflus. 

Dans  le  cas  où  l’engorgement  fe- 
foit  l’effet  de  la  comprefüon  ou  de 
la  conrufion , l’on  appliquera  à l’inf- 
tant  le  même  cataplafme  dans  lequel 
on  auroit  mis  un  jaune  d’œuf,  & 
ion  en  continueroit  l’ufage  dans 
1 un  & l’autre  cas , jufqu’à  l’ouver- 
ture de  la  poflême , fi  l’on  n’a  pu 
obtenir  la  réfolution.  Pour  diminuer 
les  douleurs  de  la  maturité  ou  de  la 
coftion , je  prefcris  im  peu  de  Vau-- 
danum  liquide  fur  le  cataplafme,  & 
l’on  panfe  après  la  malade  ; & fuivant 
les^  préceptes  de  l’art,  il  m’a  paru 
qu  il  convenoit  d’ouvrir  les  dépôts 
qui  fe  formoient  aux  feins  , & d’a- 
bandonner à la  nature,  l’ouverture 
de  ceux  qui  s etoient  formés  aux  aif. 
lelles.  A la  fin  de  la  fuppuration , l’on 
piirgera  la  malade  avec  la  médecine 
générique  , fi  la  grofTeffe  a paffé  le 
•quatrième  mois.  Il  fera  néceffaire 


Second  cas 
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que  la  malade  faffe  élargir  les  hardes, 
principalement!  entournure,  dans 
le  cas  de  l’engorgement  laiteux  des 
glandes  axillaires. 

M ime.  Le  régime  ell  le  même  que  celui 
* qui  convient  au  catarre  laiteux  , 
avec  lequel  l’engorgement  a beau- 
coup d’analogie. 

L’on  obfervera  aulTi  pour  les  en- 

Trecauiions.  laiteux,  Ics  précautions 

que  nous  avons  recommandées  dans 
le  catarre. 

fréVerratif.  La  femme  enceinte  fe  préfervera 
d’engorgement  laiteux  , en  lainant 
toujours  les  feins  tres-couverts , & 
faifant  élargir  ^entournure  Ôi  la 
quarrure  de  les  hardes. 

Première  Obfervation. 

3’eus  à foigner,  en  Juin  1774» 
Dame , qui  dans  la  fin  du  troifieme 
mois  de  fa  fécondé  grofleffe , avoit 
un  engorgement  aux  glandes  de  l’aif- 
Telle  gauche,  en  conféquence  de 
l’embonpoint  laiteux,  (car  elle  avoit 
un  teint  laiteux)  & de  la  gêne  que 
le  bras  & l’aiffelle  gauche^  avoient 
4ans  l’entournure  de  fes  vêtemens. 
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Comme  cette  Dame  n^avolt  fuivi 
aucun  régime  , l’engorgement  fç 
termina  par  fuppuration  , malgré  les 
faignées  répétées , les  cataplafmes  ÔC 
autres  moyens  que  j’avois  mis  en 
ufage.  L’ablcès  fut  coniiclérable  ; le 
bras  gauche  s’étoit  enflé  ; il  y avoit 
près  d’un  demi-feptier  de  pus  qui 
étoit  clair  6c  moins  jaunâtre  que  le 
pus  des  autres  apoftêmes.  Cette 
Dame  étoit  blonde,  grande,  d’une 
forte  conftitution,  les  feins  étoient 
d’un  volume  prodigieux  ; la  malade 
rendoit  une  fi  grande  quantité  de 
lait  par  la  vulve , qu’elle  eft  accetê-. 
chée  à quatre  mois. 

Réjlexîons, 

\ 

L’on  voit  aifément  par  cette  ©b- 
fervation  combien  il  importe  d’ob- 
ferver  du  régime , 6l  combien  une 
femme  doit  être  retenue  fur  le  man- 
ger : car  dans  cette  obfervation  , la 
nature  ne  fe  trouvoit  pas  débar- 
raflTée  malgré  l’évacuation  laiteufe 
qui  fe  faifoit  par  la  région  du  dépôt , 
puifqu’il  y avoit  un  écoulement 
prodigieux  par  la  matrice , lequel 
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eft  devenu  , fur  la  fin  de  la  poftêmej 
affez  confidérable  pour  décoler  le 
délivre  & produire  l’avortement  de 
la  même  maniéré  que  le  fait  la  plé- 
thore fanguine. 

Seconde  Obfervatlon. 

Une  jeune  Dame  fanguine,  & qui 
avoit  beaucoup  d’embonpoint , ref- 
fentit  dans  les  premiers  mois  de  fa 
première  groffeffe , en  1 776  ou  1 777, 
une  tumeur  aux  glandes  de  l’aiffelle 
d-oite  : comme  les  feins  & les  aif- 
'''Télles  avoient  pris  beaucoup  de  vo- 
lume, ces  parties  furent  gênées  & 
vivement  contufes  par  la  quarrure 
& l’entournure  des  vêtemens  qui 
étoient  devenus  étroits.  Comme  la 
compreflion  fut  confidérable,  ces 
tumeurs  fe  font  terminées  par  une 
fuppuration  qui  a été  moindre  que 
chez  la  perfonne  qui  fait  le  fujet 
de  l’obfervation  précédente.  Cette 
Dame  eut  un  femblable  engorge- 
ment à la  fin  de  fa  fécondé  couche  , 
& un  en  Oêlobre  1778  , au  premier 
{noi$  de  fa  troiûeme  grofTefife, 
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Réjlexions» 

1°.  La  femme  qui  devient  enceinte 
doit  avoir , comme  il  a été  dit  plus 
haut , la  précaution  de  faire  élargir 
fes  robes,  fi  elle  veut  éviter  l’en- 
gorgement des  glandes  axillaires, 
2®.  La  femme  qui  après  fes  couches 
ne  fe  purge  point , prend  de  l’em- 
bonpoint comme  fi  elle  devenoit  en- 
ceinte , & ce , à raifon  de  la  quantité 
de  lait  dont  les  vaiffeaux  de  ce  tiffu 
cellulaire  font  furchargés;  les  vete- 
mens  devenus  trop  étroits , com- 
priment les  glandes  axillaires  de 
même  que  dans  la  grofTeffe , & favo- 
rifent  l’engorgement  de  l’aifTelle. 

Dans  le  cas  de  couches  & de 
grofTeffe  , le  traitement  doit  être  le 
même  ; c’efl-à-dire  , qu’il  ne  faut 
purger  qu’après  la  réfolution  d« 
l’engorgement , ou  qu’après  la  fup-'' 
puration. 
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Troijiemc  Obfervation. 

Dans  le  courant  de  Juillet  1777  » 
je  fus  appêllé  pour  une  Dame  , qui 
en  danlant  eut  le  fein  gauche  rude- 
ment froiffé.  Le  fein  de  cette  Dame , 
qui  fe  trouvoit  dans  le  fixieme  mois 
de  fa  troifieme  groffeffe , étoit  rouge, 
tendu  & douloureux.  La  malade  fut 
faignée  du  bras  ; je  fis  appliquer  des 
cataplafmes  de  mélilot  & de  farine 
de  lin.  La  douleur , la  chaleur , la 
rougeur , diminuèrent  peu  à peu 
au  point  que  l’engorgement  s’eft 
terminé  par  réfolution.  Cette  Dame 
avoit  les  feins  très-petits. 

Cette  obfervation  nous  fait  voir 
que  l’engorgement  des  feins  qui  ar- 
rive par  contulion , ne  prend  la  voie 
de  réfolution  que  dans  le  cas  où  ces 
feins  font  plus  volumineux , & oii 
ils  ne  regorgent  point  de  lait  : c’eft 
ce  que  nous  prouvera  robfervatiom 
fuivante. 
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Quatrième  Obfervation. 

Je  vis,  en  Février  1777,  une 
Dame  groffe  de  fept  mois  d’un  pre- 
mier enfant  ; le  fein  droit  étoit  affeûé 
d’un  apoftême  confidérable  à la  fuite 
d’un  coup  violent  ; la  tumeur  fe 
termina  par  fuppuration , malgré 
les  fecours  employés  : l’opération 
étant  faite  , il  foriit  du  fein  une 
quantité  prodigieufe  de  pus  qui  étoit 
très-fluide  &peu  jaunâtre.  Le  foyer 
de  l’abfcès  étoit  fi  confidérable  que 
les  deux  tiers  de  la  mammelle  étoient 
tombés  en  fuppuration , & que  les 
fibres  du  grand  peûoral  étoient  à 
nu.  Cette  Dame  , d’un  tempéra- 
ment fanguin , qui  avoit  naturelle- 
ment les  feins  très  - volumineux  , 
s’étoit  aufli  expofée  au  froid. 

Réjlexions, 

Cette  obfervation , qui  confirme 
ce  qui  a été  dit  plus  haut,  établir  ce 
nouvel  aphorifme  : la  réfolution  des 
engorgemens  laiteux  ne  peut  point 
avoir  fieu , ou  lorfqu’il  y a pléthore. 
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La  raifon  en  eft  que  lorfque  les 
vaiffeaux  abforbans  qui  font  für- 
chargés  dans  la  pléthore  lalteufe , 
ne  peuvent  fe  dégorger,  & alors 
ne  peuvent  être  dans  cet  état  d’é- 
vacuité  abfolument  effentiel  à la  ré- 
folution.  L’humeur  qui  ne  peut  être 
reprife  par  ces  vaiffeaux  abforbans 
ainfi  furchargés  , refte  dans  ceux 
qui  font  artériels  : cette  humeur  les 
engorge , & y fubit  l’altération  par- 
ticulière à la  fuppuration. 


titre  III. 

Des  Fluxions» 

C^uoiQUE  les  Auteurs  regardent 
les  termes , cataire  ^fluxion  comme 
fynonimes  l’ufi  de  l’autre , je  penfe 
que  par  catarre  l’on  ne  devroit  en- 
tendre l’engorgement  des  mem- 
branes qui  tapiffent  ultérieurement 
le  nez , la  gorge  & le  poumon , &c. 
lequel  eft  accompagné  d’excrétion 
muqueufe  de  différentes  couleurs. 
Par  fluxion  , au  contraire  , nous 
entendrons  le  gonflement  fubit  qui 


pendant  la  gro[fefi,  loj 
arrive  à une  partie , à l’occafîon  du 
froid , fans  excrétion  muqueufe. 
Cette  diftinâion  eft  abfoliiment  né- 
ceffaire  pour  la  pratique  de  méde- 
cine; car  le  traitement  qui  convient 
au  catarre  ne  peut  convenir  aux 
fluxions  dont  nous  établirons  deux 
genres  particuliers  : favoir,  la  fluxion 
aiguë^  & la  fluxion  chronique.  La 
première  dure  peu  de  temps  , & 
l’autre  fe  fait  peu  à peu  & dure 
beaucoup  de  temps.  Comme  le  trai- 
tement de  ces  deux  fluxions  n’efl: 
pas  le  meme , nous  les  traiterons 
féparément. 

Nombre  premier. 

Fluxions  aiguës. 

Si  les  vaifleaux  artériels  lympha- 
tiques de  la  peau  font  plus  foibles 
<^ue  ceux  qui  aboutiffent  à la  tunique 
interne  des  narines  de  la  gorge , &c. 
ils  s engorgeront  en  conféquence 
de  telle  ou  telle  caufe;  leurs  ramifi- 
cations qui  s’ouvrent  dans  les  cel- 
lules du  tifTu  cellulaire , y ver  feront 
une  partie  du  lait  dont  ils  regorgent 


Canfcf. 
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bientôt  après  , il  arrivera  Tuméfac- 
tion blanchâtre  & douloureufe,  qui 
conftitue  ce  que  nous  appelions 
jluxion  aiguë. 

Le  froid  ôi  Tétat  pléthorique  de  la 
femme  greffe , font  les  caufes  de  la 
fluxion  aiguë.  La  tranfpiration  lai- 
teufe  arrêtée  qui  reflue  vers  le  tiffu 
cellulaire  , produit  des  tumeurs 
Les  saifons.  blanchâtres.  Ces  tumeurs  font  com- 
munes en  hiver. 

La  fluxion  aiguë  eft  plus  fréquente 
dans  les  trois  premiers  mois  de  la 
groffeffe  , que  dans  les  autres. 

L’on  obferve  la  fluxion  laiteufe 
aiguë,  moins  fouvent  dans  la  pre- 
mière groffeffe  , que  dans  les  autres  ; 
les  femmes  qui  mangent  beaucoup, 
y font  plus  expofées  que  les  autres. 
Celles  dont  le  tiffu  cutané  eff 
très-fin  , ou  celles  qui  ne  s’habillent 
pas  de  manière  à fe  garantir  du  froid , 
y font  fort  fujettes. 

La  fluxion  aiguë  attaque  fpécia- 
lement  le  vil'age  ,les  feins  & l’articu- 
lation du  bras  & de  Tépaule  où  elle 
produit  une  très-vive  douleur. 
Sympcômes.  La  malade  fent  une  douleur  plus 
ou  moins  aiguë  &;  de  la  chaleur  : la 


Temps. 


Les  gefonnst. 


Les  parties 
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tête  eft  lourde  : la  malade  eft  fans 
appétit  : la  joue  eft  tuméfiée  , & eft 
d’une  couleur  laiteufe  ; il  y a quel- 
quefois une  tache  d’un  rouge  foncé. 
La  malade  rend  quelquefois  beau- 
coup de  falive  ; les  dents  d’en  haut 
lui  font  aufli  beaucoup  de  douleur. 

La  couleur  blanchâtre  delà  tumeur 
ou  fluxion  laiteufe,  le  premier  âge 
de  la  groflefle  , le  froid  fubit  qu’a 
éprouvé  auparavant  la  malade , fuf- 
fifent  pour  caraftérifer  une  fluxion 
laiteufe  aiguë. 

La  fluxion  laiteufe  aiguë  qui  a été 
maltraitée , dégénéré  en  fluxion 
crhonique  ; car  l’humeur  qui  aura 
été  repercutée  fur  d’autres  parties , 
produira  telle  ou  telle  affeéfion  lai- 
teufe dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

L’indication  qui  fe  préfente  à rem- 
plir dans  les  fluxions  laiteufes  aiguës, 
eft  d’établir  la  tranfpiration  qui  a été 
arrêtée.  Les  ferviettes  chauffées  ap- 
pliquées fur  la  fluxion  & la  dieite, 
font  les  moyens  qui  fuflifent  pour 
la  giiérifon  de  ces  accidens.  La  fai- 
gnée  ne  nuit  point  dans  les  fluxions 
aiguës.  J’ai  vu  des  fluxions  ^laiteufes 
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céder  à la  faignée  du  bras , fur-tour 
lorfqu’il  parôît  y avoir  embarras 
vers  le  cerveau.  Il  eft  néceffaire  que 
la  malade  fe  couvre  de  flanelle  d’An- 
gleterre dans  le  cas  de  fluïzïons  fur 
l’articulation  de  l’épanle.  Le  régime , 
précautions  & les  préfervatifs  font 
les  mêmes  que  dans  les  catarres. 
Il  fera  prudent , fi  la  femme  veut  fe 
préferver  des  fluxions  fur  les  mam- 
melles  t-C  fur  l’articulation  des 
épaules , qu’îlle  fe  couvre  chau- 
dement la  nuit  5 les  épaules , & que 
les  bras  foient  au-dedans  du  lit.  Les 
purgatifs  doivent  être  regardés 
comme  des  moyens  préfervatifs  de 
ces  accidenr. 

Première  Ohfervatîoni 

Une  Dame , dans  le  feptieme  mois 
de  fa  fécondé  grofTeffe  prit , en  Dé- 
cembre 1778  , une  fluxion  à la  joue 
gauche.  Cette  partie  étoit  tuméfiée  , 
& avoir  une  teinte  laiteufe  , le  fom- 
met  de  la  tumeur  étoit  un  peu  rouge. 
Je  recommandai  ladiette,la  chaleur 
& les  moyens  de  rappeller  la  tranf- 
piration.  La  malade  fut  pendant 
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trois  nuits  dans  des  fueurs  aigres 
ronfidérables qui  la  guérirent  des 
friffons  vagues  Zi  de  la  fluxion  qu’ell® 
Bvoit. 

PAjUxionSm 

Cette  obfervation  nous  fait  voif 
ïque  la  tranfpiration  & les  fueurs 
Cont  tres  - nécçflaires*  à établir , & 
qifil  eft  des  maladies  qui  n’ont  pas, 
pour  parler  ftriâement , beloin  de 
purgatifs.  Dans  le  cas  cependant  oîi 
le  lait  feroit  épais  , il  feroit  mipru- 
élent  d’exciter  la  fueur  pendant  beau- 
coup de  temps  , parce  qu’alors  l’on 
loccaflonneroit  une  maladie  de  peau 
iqui  ne  feroit  pas  aifée  à guérir. 

Seconde  Obfervation, 

. i 

"Une  Dame , dans  le  troifleme  • 
Uliois  de  fa  quatrième  groffeffe  , en  » 
Janvier  1777,  fut  attaquée  d’une 
tfluxion  fur  les  deux  Joues  , à la  fuite 
id’un  froid  conlidérable  qu’elle  avoit 
ïeu  la  veille  au  fortir  de  chez  fon 
]père.  Cette  Dame  fe  plaignoit  du 
: bourdonnement  d’oreilles,  & avoit 
((ur  le  vifage  des  taches  rouges  ré«  ■ 
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pandues  çà  & là  ; le  teint  étoit  lai- 
teux ; la  tête  étoit  lourde  & pefante. 
Je  fis  faigner  en  conféquence  la  ma- 
lade , & lui  fis  garder  le  lit:  je  lui 
fis  couvrir  le  corps  d’un  drap  fec  & 
très-chaud  qui  étoit  plié  : elle  fua 
beaucoup  & fut  guérie. 

Réjlcxions, 

Lorfque  la  fluxion  efl  générale,  il 
ell  prudent  de  faire  une  faignée  du 
bras , car  autrement  l’apoplexie 
pourroit  bien  furvenir. 

Troijieme  O bfcrvatîon. 

J’ai  vu  une  fluxion  laiteufe  en 
1778,  fur  l’articulation  de  l’épaule 
droite  & fur  les  feins , en  con- 
féquence de  ce  que  la  Dame  avoit 
été  découverte  pendant  la  nuit.  La 
fluxion  fur  l’article  étoit  fi  doulou- 
reufe  , que  la  malade  pouvoit  à 
peine  lever  le  bras.  Je  fis  mettre  des 
îerviettes  très-chaudes  fur  les  feins  , 
&C  j’ordonnai  de  la  flanelle  très- 
cpailTe  fur  l’épaule  le  jour  comme  la 
nuit , ^ recommandai  à la  malade 
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de  fe  couvrir  la  nuit  dans  fon  lit , de 
maniéré  que  le  haut  de  fa  couver- 
ture touchât  fes  oreilles  & fon  col  : 
cette  Dame  qui  étoit  groffe  de  cinq 
mois  & d’un  troifieme  enfant , fuivit 
mes  avis , & ne  fut  pas  trois  jours 
fans  être  guérie. 

Rcjîexions, 

Si  cette  Dame  n’avoit  point  exé-» 
cuté  ce  que  je  lui  avois  recomman- 
dé, elle  n’auroitpas  manqué  d’avoir 
un  dépôt  de  lait  au  fein , & une  ef- 
pèce  de  rhumatifme  goutteux,  qui 
eft  très-rébelle  à guérir. 

Nombre  II. 

Fluxions  laiteufes  chroniques^ 

Les  fluxions  laiteufes  conliflent 
dans  l’engorgement  des  vaiffeaux 
lymphatiques  artérielles  qui  s’établit 
lentement,  à raifon  de  la  foiblelTe 
& de  la  durée  confiante  de  la  caufe 
qui  la  produit. 

Les  caufes  d’où  dérivent  les 
fluxions  laiteufes  chroniques , font 
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les  mêmes  que  celles  des  fluxions 
aiguës. 

^Saifons  8c  Les  faifons  & l’âge  de  la  groffefTe 
cfoiîeflc*  où  fe  mamfeftent  les  fluxions  lai- 
teufes  chroniques , font  aufS  les 
mêmes  que  celles  des  fluxions  ai- 
gues : il  n’efl:  pas  rare  cependant  de 
voir  même  dans  une  groffefle  avan- 
cée ces  fortes  d’affeétions  chro- 
niques. 

Les  femmes  qui  ne  fe  couvrent 
pas  aflez  dans  leur  lit , celles  qui 
n*ont  point  lej  moyens  de  s’habiller, 
font  plus  expofées  que  les  autres 
aux  fluxions  laiteiifes  chroniques. 

Prefque  contes  les  parties  du  corps 
fontfufceptibî&s  de  fluxions  laiteufes 
chroniques.  Ces  fluxions  prennent 
différens  noms , à raifon  des  mala- 
dies humorales  dont  elles  prennent' 
le  fiége  & le  caraûère.  i®.  Lorfque 
l’humeur  laiteufe  eft  arrêtée  dans  le 
tifiù  des  mufcles  ou  dans  le  périofte  , 
elle  produit  le  rhumatifme  ; Lorf- 
qu’elle  léjournera  dans  le  tiflii  des 
os,  elle  produira  la  migraine  , le 
mal  de  dents,  &c.  3®.  La  portion 
laiteufe  qui  a été  repercutée  vers 
les  articulations , reflue  vers  les 

vaiATeaux 


Ic)  paities 
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valfTeaux  lymphatiques  qui  s’ou- 
vrent dans  les  capfules  articulaires , 
& s’épanchent  dans  l’intérieur  de 
ces  capfules  où  elle  fe  mêle  avec  la 
fynovie , pour  y conftituer  & y pro- 
duire une  goutte  laite ufe  , que  l’on 
pourroit  appeller,  hydropijic  laiteufc 
articulaire  , où  épanchement  laiteux 
dans  les  capfules  articulaires  ; 4°.  Lorf- 
que  la  matière  laiteufe  excrémenti- 
tielle  aura  été  repercutée  dans  le 
tiflli  cellulaire , elle  conftituera  une 
cedeme  laiteufe;  5°.  Si  cette  œdeme 
laiteufe  eft  univerfelle  , l’on  aura 
l’anafarque  laiteufe;  6°.  enfin,  ü 
l’évacuation  de  ce  lait  exceflif  par 
le  vagin  , efl:  arrêtée , & fi  ce  lait 
arrêté  & repercuté  fe  mêle  avec  le 
fangl,  il  produira  une  fièvre  laiteufe. 
Ainfi,  i*.  le  rhumatifme , 2®.  l’of- 
téocope  des  os  maxillaires  & des 
dens  ; 3®.  la  goutte  laiteufe  du  pied,, 
4®.  l’œdeme  laiteufe  ou  la  fciatique 
laiteufe  , 5 ®.  l’anafarque  laiteufe  , 
font  les  diverfes  efpèces  de  fluxions 
laiteufes  chroniques  qui  s’obfervent 
pendant  la  grofTeffe , comme  pen- 
dant les  couches. 

Les  affeétioûs  laiteufes, chroniques 


Symptôtiiett 


2. 1 8 Des  Maladies  lalteufes^ 

commencent  ordinairement  par  un 
léger  friffon,  auquel  fuccede  bientôt 
après , une  certaine  gêne , dans  le 
mcuvement  des  parties  affedées;  la 
douleur  fe  fait  fentir  en  difFérens 
temps  , & n’efl  pas  continuelle  : 
Cette  douleur  augmente  d’intenfité  ; 
la  chaleur  du  lit  femble  la  rendre 
plus  aiguë  ; la  malade  eft  fans  appétit; 
il  y a plus  ou  moins  d’empâtement 
dans  la  partie  affedée  ; il  y a quel- 
quefois œdeme  dans  les  fluxions  lai- 
teufes  chroniques  ; toute  la  peau  eft 
d’une  teinte  laiteufe. 

I®.  Dans  le  rhumatifme,  les  té- 
gumens  font  douloureux  au  toucher. 
La  douleur  efl  plus  ou  moins  confi- 
dérable  ; le  friflbn , le  volume  na- 
turel de  la  partie  afledée  , la  teinte 
laiteufe  de  la  peau  , les  friffons  & le 
froid  de  la  même  partie , caradé- 
rifentle  rhumatifme  laiteux. 

Une  douleur  profonde  & aiguë 
dans  le  tiflu  des  os  & le  caradère  du 
rhumatifme  laiteux  font  reconnoître 
aifément  l’oftéocope  laiteux. 

L’on  reconnoîtra  la  goutte  lai- 
teufe, par  une  douleur  atroce  dans  la 
région  d’une  articulation , par  une 
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tumeur  clrconfcrlte  que  ferrme  la 
capfule  articulaire  , dilatée  par  une 
grande  quantité  de  la  matière  lai- 
teufe  & par  l’empâtement  du  tiffu 
cellulaire  qui  l’environne. 

La  douleur,  la  tuméfaftion  & la 
teinte  laiteufe  de  la  peau  vers  l’arti- 
culation fupérieure  de  la  cuiiïe  , 
conftituent  le  caraftère  de  la  feia- 
tique  laiteufe! 

L’on  rêconnoît  auflî  l’œdeme  lal- 
teufe  par  la  tuméfaélion  de  la  partie 
qui  conferve  l’impreflion  des  doigts, 
par  la  douleur  & la  couleur  blan- 
châtre des  tégumens. 

La  fluxion  chronique  laiteufe  qui  Pronoftic^ 
furvient  pendant  la  grofl'efle , efl; 
plus  diflicile  à traiter  que  celle  qui 
efl  aiguë  ; elle  dure  quelquefois  tout 
le  temps  de  la  groflelTe , & ne  fe 
diflîpe  après  l’accouchement  que 
pour  quelques  mois  : car  la  fluxion 
alors  reparoît  plus  confidérable  ; la 
Céphalée  laiteufe  & le  rhumatifme 
laiteux , font  très-opiniâtres  à guérir. 

La  goutte  laiteufe  efl:  encore  plus 
diflicile  : ce  n’efl  que  par  les  purga- 
tifs rapprochés  & multipliés  que 
l’on  parvient  à la  réfoudre , fi  elle  efl 
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un  peu  ancienne.  La  fclatique  & 
Tœdeme  laiteufes  moins  rebelles  , 
cèdent  aifément  à une  ou  deux  pur- 
gations. 

Le  lait  exceffif  à la  nourriture  du 
foetus  eft  fl  tenace  dans  le  rhuma- 
tifme  , dans  l’oftéocope  , &c.  qu’il 
élude  l’aftion  des  diaphorétiques  & 
des  minoratifs.  Il  faut  alors  des 
moyens  affez  forts  pour  l’appeller 
fur  le  tube  inteftinal , & i’expulfer 
par  cette  voie  au  dehors.  Les  purga- 
tifs que  nous  avons  décrits  plus  loin 
dans  notre  Mémoire  de  la  fièvre  mi- 
liaire , feront  très-propres  à pro- 
duire cet  effet',  après  avoir  préparé 
là  malade  avec  une  légère  eau-de- 
veau.  Il  fera  cependant  à propos  de 
remarquer  que  , quoique  le  vifage 
foit  quelquefois  pâle  , la  faignée  du 
bras  eft  wrt  utile  dans  la  céphalée 
& le  mal  de  dents , &c.  le  régime  , 
les  précautions  & les  préfervatifs 
font  les  mêmes  dans  ces  fluxions-ci 
(^ue  dans  les  précédentes. 
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Obfcn'ation  relative  au  Rhumatlfrne 
laiteux. 

Une  Dame  greffe  de  fix  à fept 
mois,  de  fon  premier  enfant , petite 
& fort  délicate , reffentit , à la  fin 
d’Avril  1777,  une  fciatiqiie  laiteiife 
dans  la  cuifle  droite  , avec  œdeme 
féreufe  au  pied  droit  : les  douleurs 
devinrent  fi  aiguës  en  quinze  jours , 
que  la  malade  fut  obligée  de  s’aliter; 
les  lavemens , les  fomentations  émol- 
lientes & la  faignée,  ne  produifirent 
aucun  effet  fenfible  : la  férofité  du 
fang  étoit  blanche  comme  du  petit 
lait  non  clarifié;  la  couleur  alors 
du  cailleau  de  fang  ne  s’étoit  point 
altérée.  Ne  pouvant  point  alors  mé- 
connoître  la  nature  de  la  maladie , 
je  purgeai  la  malade  le  lendemain 
de  la  faignée , avec  la  médecine  gé- 
nérique laclifuge , dans  laquelle  les 
poudres  extrafto-réfineufes  étoient 
à grande  dofe.  Les  effets  de  cette 
purgation  furent  tels  que  la  malade 
put  fe  lever  d’elle-même  à la  fécondé 
felle  ; la  douleur  fe  difïipa,  ôc  le 
gonflement  difparut  à la  troifieme 


12l  Des'  Maladies  laiuufés , 
la  malade  n’eut  aucune  récidive  de 
feiatique  ni  de  l’œdeme  féreufe , 
quoique  la  matrice  prît  beaucoup  de 
volume  dans  le  dernier  mois  de  la 
groffeffe.  Cette  Dame  avoit  été  peu 
vêtue  dans  le  commencement  de  la 
geflation. 

Réjlexions, 

. 11  paroît,  1 que  l’on  devroit  faire 
un  iifage  auffi  fréquent  de  ces  pou- 
dres, dans  l’œdeme  féreufe,  que 
dans  la  feiatique.  lo.  L’ouverture 
latérale  des  jupons  qui  s’ouvre  de 
plus  en  plus,  à raifon  du  volume  de 
la  matrice  dans  les  quatre  derniers 
mois  de  la  groffelTe  , permet  une 
entrée  libre  à l’air  extérieur , qui 
par  fa  fraîcheur,  fupprime  la  tranfpi- 
ration  laiteufe  dans  la  région  de  l’ar- 
ticulation de  la  cuiffe.  Cette  tranf- 
piration  étoit  fùrement  laiteufe,  à en 
juger  par  la  couleur  blanchâtre  de  la 
férofité  du  fang  de  la  faignée.  3°.  Il 
feroit  prudent  que  les  femmes  en- 
ceintes évitaffent  le  froid , & fe  vé- 
tiflent  auffi  exaftement  que  fi  elles 
relevoient  de  couches  ; & par  con- 
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fcquent,  elles  devrqient  faire  ufage 
de  caleçon  ou  de  jupon  de  laine 
dont  les  ouvertures  fuITent  fermées 
avec  des  boutons.  J’ai  louvent  pré- 
fervé , par  ces  fimples  moyens  , 
beaucoup  de  femmes  enceintes  de  la 
fuite  & de  la  durée  de  la  fciatique 
laiteufe. 

Ohfcrvatîon  relative,  à l' O jUocope  , 
la  Migraine , &c. 

J’ai,  en  1774  , accouché  une 
Dame  de  fon  premier  enfant,  qui 
fe  trouva  foulagée  au  moment  de 
l’évacuation  des  eaux  de  Vamnibs , 
d’un  mal  de  dens  conlidérable,  qu’elle 
foulfroit  depuis  neuf  mois,  c’eft-à- 
dire  , dès  l’inftant  de  la  conception. 
Il  n’y  avoit  cependant  aucune  tumé- 
faftion  dans  les  gencives  : les  dens 
n’étoient  point  affeflées  de  carie. 

Seconde  Obfervation, 

J’accouchai  quelques  années  après,’ 
la  femme  d’un  Relieur,  les  douleurs 
des  dens , qu’elle  fouffroit  dans 
toutes  fes  groffeffes  , ne  fe  cal- 
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moient  que  pendant  les  couches. 
Cette  Dame  habitoit  une  boutique 
un  peu  humide  , & n’avoit  voulu 
rien  faire  pour  cette  indifpofition. 
Les  gencives  & les  dens  étoient 
faines.  Cette  Dame  étoitpâle. 

Troijicme  Obfcrvation. 

La  femme  d’un  Serrurier  qui,  en 
1781  5 avoit  été  traitée  imparfaite- 
ment d’une  migraine  laiteufe , à 
raifon  d’un  défaut  de  régime , &c. 
fe  trouvant  grolfe  en  Janvier  1782, 
reffentit  augmenter  cette  migraine 
dans  les  quatre  premiers  mois  de 
cette  année.  Elle  me  confulta  ; je  lui 
propofai  la  faignée , & beaucoup  de 
chaleur  fur  le  côté  gauche  de  la 
tête  oii  fiégeoit  la  douleur,  & d’at- 
tendre la  fin  du  cinquième  mois 
pour  fe  purger.  Elle  aima  mieux 
louffrir  que  d’employer  aucun  de 
ces  lecours.  La  douleur  cependant 
diminua , & ceffa  au  feptieme  mois 
de  la  groffefle,  pour  reparoître  avec 
plus  de  vigueur  après  l’accouche- 
ment , avec  des  accidens  confidéra- 
bles  que  l’on  verra  dans  les  maladies 
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des  couches  compliquées,  qui  feront 
expolées  par  la  fuite.  ( ConfuLte^ 
le  Chapitre  des  Couches  compliquées.^ 

Quatrième  Obfervation, 

En  Novembre  1784,  une  Dame^ 
au  deuxieme  mois  de  fa  fécondé 
grofleffe , éprouva  au  côté  gauche 
des  douleurs  de  dents  affez  vives  : 
il  y avoit  une  dent  molaire  qui  étoit 
cariée.  La  faignée  qui  fut  faite  en 
Janvier  1785,  calma  la  douleur  qui 
_ avoit  réfifté  au  moyen  que  fon  Den- 
tifte  avoit  fait  employer  à cette 
Dame  : cette  malade  qui  avoit  fait 
ufage  affez  fouvent  de  liqueurs  fpi- 
ritueufes  pour  aider  la  digeftion  , 
étoit  d’un  teint  laiteux  ; le  fang  étoit 
épais  & inflammatoire  , la  férofité 
s’efl:  trouvée  en  petite  quantité. 

Obfervation  relative  à la  Goutte 
laiteufe. 

Une  femme  de  campagne,  groffe 
de  fept  mois  , en  Décembre  9 
fe  trouva  affligée  au  pied  droit  d’une 
goutte  laiteufe  ; la  tumeur  qui  étoit 

K.V, 


liS  Des  Maladies  laiteufes  ^ 

un  peu  élevée  , fe  troiivoit  circonf- 
crite  vers  la  partie  péroniere  de  la 
capfule  articulaire  du  pied  & de  la 
jambe.  Il  y avoit  un  peu  de  rougeur 
vers  le  Ibmmet  de  cette  tumeur  & 
une  teinte  lalteufe  dans  la  bafe  : la 
malade  reffentoit  des  douleurs  lan- 
cinantes , qui  étoient  très-vives  : les 
douleurs  étoient  lii  aiguës,  que  la 
Dame  ne  pouvoit  pofer  le  pied  ma- 
lade à terre  fans  foufFrir  des  an- 
goiffes  conîidérables  , ni  meme  fup- 
porter  le  poids  de  fon  drap  ni  de  fa 
couverture.  Je  preferivis  l’ufage  du 
faffafras  en  décoftion , & la  pulpe 
de  ciguë  pour  topique  : ces  fecours 
ne  produifirent  aucun  foulagement. 

Je  fis  prendre  le  purgatif  géné- 
* rique  qu’elle  avoit  d’abord  refufé  : 
elle  en  refîentit  des  effets  affez  heu- 
reux pour  pouvoir  marcher  à l’aide 
d’une  canne  : la  rougeur  & le  vo- 
lume de  la  tumeur  s’étoient  évanouis 
en  partie.  La  malade  qui  avoit  de  la 
répugnance  à prendre  médecine  , 
aima  mieux  foufFrir , pendant  le  relie 
de  fa  grofFefFe , une  douleur  fuppor- 
table  au  pied,  que  de  reprendre  une 
ieconde  purgation,  La  malade  ac- 
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coucha  à terme  fort  heureufement , 
& Tabondance  des  évacuations  qui 
eut  lieu  , la  guérirent  parfaitement 
de  cette  hydropifiê  laiteufe  arti- 
culaire. 

Première  Obfervation  relative  à l'udna- 
farque  laiteufe, 

» » 

Une  Dame,  âgée  de  23  ans, 
d’un  tempérament  fanguin , ayant 
cependant  un  teint  laiteux,  au  fixieme 
mois  de  la  première  groffelTe  , en 
Juillet  1779,  éprouva  des  friffons 
vagues  qui  étoient  fuivis  de  chaleur; 
& la  teinte  de  la  peau , les  frilïons , & 
la  bouffilTure  univerfelle , me  firent 
reconnoître  que  la  malade  étoit  af- 
feftée  d’une  anafarque  laiteufe.  La 
malade  qui  n’avoit  pu  être  purgée 
à raifon  de  certaines  circonftances  , 
fut  faignée  le  24  Septembre  pour 
une  hémorrhagie  nazale.  Je  trouvai 
le  lendemain  le  ferum  femblable  au 
petit  lait  non  clarifié.  Elle  fut  purgée 
fix  jours  après  ; les  circonftances 
étoient  devenues  favorables  , & les 
premiers  accidens  n’avoient  point 
(Cédé  à la  faignée , après  laquelle. 
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ils  étoient  devenus  plus  aiguës:  cette 
purgation  produifit  tous  les  effets 
que  nous  en  attendions.  Cette  Dame 
qui  accoucha  dans  la  f uite , fort  heu- 
reufement  à terme  , avoit  mangé 
beaucoup  de  pain  & de  foupe  dans 
fa  groffefle. 


Kèjlexïonsi 

I?.  Cette  anafarque  laiteufe  a 
beaucoup  de  reffemblance  avec  l’a- 
nafarque  féreufe  ; elle  en  différé 
beaucoup  par  rapport  à la  teinte 
laiteufe  de  la  peau  , aux  friffons  Ô4  à 
la  chaleur,  lefquelles  fe  fuccedenit 
alternativement  dans  l’anafarque  lai- 
teufe , & qui  n’ont  point  lieu  dans 
celle  qui  ell féreufe,  &c.  L’on 
voit  que  le  pain  efl  un  des  alimens 

qui  fournit  le  plus  de  lait. 

/ 

Seconde  Obfervatîon, 

Je  vis  une  jeune  Dame , qui  étant 
groffe  de  fept  mois  & de  fon  pre- 
mier enfant,  regorgeoit  tellement 
de  lait , que  ce  lait  fortoit  de  tous 
côtés , par  les  feins , par  la  veflie  , 
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par  Tutérus  ; fa  falive  avoir  même 
fa  faveur  de  lait  de  femme  ; tout  ce 
que  la  malade  mangeoit  lui  paroiflbit 
doux  & fucré  ; la  peau  de  l’habitude 
du  corps  étoit  féche , luifante , ten- 
due & blanche  comme  de  l’ivoire  : 
cette  jeune  Dame  avoit  confidéra- 
blement  mangé  de  toutes  fortes  d’a- 
limens  & fur- tout  du  pain:  elle 
avoit  fait  peu  d’exercice.  Commte 
elle  ne  fouffroit  pas  beaucoup  , elle 
ne  voulut , ni  être  faignée  j ni  etre 
purgée. 

Réjltxions. 

La  nature  qui  opéroit  de  toute 
part  l’évacuation  du  lait  excefîif 
au  fœtus , a fait  ce  que  l’on  avoit  fait 
à- l’égard  de  la  Dame  qui  fait  le 
fujet  de  l’obfervation  précédente. 
Sans  cette  crife  naturelle  , cette 
jeune  Dame  auroit  ete  tres-malade. 
Il  n’eft  donc  point  étonnant  fi  cette 
fécondé  Dame  a pu  fe  paffer  de 
purgation.  Quoi  qu’il  en  foit , l on 
peut  regarder  cet  étatdebouffiffure 
ou  de  pléthore  laiteufe  comme  le 
premier  degré  d’anafarque  laiteufe» 
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Troljiemc  Obfcrvation  relative  a la 
Pléthore  ou  C A naf arque  laiteufe. 

J E fus  mandé  près  du  Palais 
Bourbon,  le  24  Juillet  1783  , pour 
une  Dame  qui  fe  croyoit  grofle  de 
fon  troifieme  enfant.  Je  jugeai  qu’elle 
éroit  enceinte  de  deux  mois.  Cette 
Dame  étolt  dans  un  état  de  pléthore 
fl  confidérable,  qu’elle  en  éroit  toute 
bouffie.  Il  y avoit  douleur  & pefan- 
teur  de  tête,  douleur  & fpafme  à la 
matrice.  Cette  Dame  , qui  ordinai- 
rement étoit  haute  en  couleur,  avoit 
un  teint  laiteux.  Je  lui  propofai  la 
faignée  & beaucoup  de  régime , ne 
pouvant  la  purger  dans  lés  premiers 
temps.  Le  1 2 Août  fuivant , elle  fut 
faignée  pour  ces  accidens  qui  étoient 
devenus  pires.  La  férofité  du  lang 
étoit  biliofo-laiteufe.  La  Dame  ne 
fuivit  point  le  régime  que  je  lui 
avois  preferit  ; la  pléthore  dégénéra 
en  anafarque.  La  malade  n’ayant  au- 
cune évacuation  laiteufe , fe  trouva 
attaquée  de  la  feiatique  vers  la  cuiffe 
gauche  : les  urines  étoient  en  très- 
petite  quantité , fe  trouvoient  bri- 
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qiietées  & un  peu  laiteufes.  Le  corps 
de  la  matrice  étoit  très-douloureux  ; 
la  peau  étoit  brûlante , le  doigt 
pouvoit  à peine  fupporter  l’ardeur 
du  vagin  qui  étoit  lec  ; le  feu  pa- 
roiffoii  fortir  des  yeux  de  la  malade , 
qui  étoit  menacée  de  faire  une  faufle 
couche.  Je  prefcrivis^  le  parégo- 
rique , auquel  j’ajoutai  le  fyrop  des 
cinq  racines  appéritives  avec  le  bo- 
rax purifié  ; & dans  l’efpace  de  24 
heures , quatre  taffes  d’un  léger 
bouillon  de  veau,  oîi  j’avois  fait 
mettre  un  peu  de  cerfeuil.  Je  re- 
commandai fur-tout  une  diette  fé- 
vère,  & pour  toute  nourriture, 
quelques  mouillettes  de  pain  trem- 
pées dans  le  bouillon  de  potage  , 
dans  lequel  on  avoit  fait  cuire  du 
cerfeuil  & des  carottes.  A l’aide  de 
ces  moyens  , les  accidens  énoncés 
diminuèrent  beaucoup  ; mais  la  fcia- 
tique  fubfifta  & fut  fupportable  : la 
malade , qui  avoit  un  befoin  urgent 
d’être  purgée  , ne  le  fut  cependant 
pas  ; quelques  circonftances  empê- 
chèrent de  fatisfaire  à une  indication 
fl  preflante.  Comme  cette  Dame  fe 
trouva  foulagée,  eUe  reprit  faprc- 
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miere  maniéré  de  vivre.  Le  mal  de 
tête  &:  les  éblouiffemens  qu’elle  ref- 
fentoit  en  Décembre  fuivant,  la  dé- 
terminèrent à fe  faire  faigner.  La 
férofité  dufang  étoit  biliofo-laiteufe 
& en  affez  grande  quantité. 

Le  3 Février  1784,  elle  m’en- 
voya chercher  pour  un  faux  travail  ; 
les  douleurs  n’avoient  lieu  que  par 
agacement.  J’ai  ordonné  le  coque- 
licot en  infufion  , & le  parégorique 
ordinaire.  J’ai  recommandé  l’ufage 
de  la  décoftion  de  tête  de  pavot  en 
lavement , & fur-tout  beaucoup  de 
repos  & de  tranquillité.  Le  9 fui- 
vant, qui  étoit  le  commencement 
du  neuvième  mois  de  fa  grofleffe  , le 
même  travail  par  agacement  repa- 
rut. Je  prefcrivis  les  mêmes  moyens. 
L’agacement  qui  n’avoit  été  que 
’ pallié , augmenta  le  11  fuivant  du 
même  mois  à un  tel  point,  que  la 
malade  eû  entrée  réellement  en  tra- 
vail à dix  heures  du  foir  ; le  col  qui 
étoit  dilaté  , avoit  encore  un  pouce 
de  long.  L’accouchement  ne  s’eft 
terminé  que  le  lendemain  zi,  à trois 
heures  après  midi;  l’accouchement 
fut  très^heureux , quoiqu’il  fe  fît 
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quinze  ou  vingt  Jours  avant  la  fin 
du  neuvième  mois.  L’on  verra , par 
la  fuite,  quelles  ont  été  les  couches 
de  cette  Dame , <^ui  avoit  eu  une 
groffeffe  aufli  valétudinaire.  Cette 
Dame , d’un  tempérament  fanguin 
& d’une  très-bonne  conftitution , 
avoit  mené  une  vie  fédentaire  pen- 
dant fa  groffefle  , privée  de  fon 
mari.  L’appétit  qui  la  maîtrifoit 
prefque  toujours  , la  déterminoit  à 
manger  beaucoup.  Elle  avoit  une 
envie  continuelle  de  manger  du 
gibier  j elle  en  avoit  mangé  prefque 
toujours  ; elle  n’étoit  jamais  plus 
contente  que  quand  le  gibier  fentolt 
beaucoup;  elle  ne  lemangeoit  qu’en 
civé  fort  afîaifonné.  Cette  Dame  fe 
trouvolt  alors  tourmentée  d’une  foif 
à laquelle  elle  crut  devoir  fatisfaire 
en  buvant  beaucoup  de  vin  & de  li- 
queurs fpiritueufes  , qui  lui  fai- 
foient  perdre  fouvent  l’ufage  de  la 
ralfon  : elle  n’eut  point  donné  vrai- 
femblablemement  dans  ce  dernier 
excès , fl  elle  n’y  avoit  été  follicitée 
par  une  femme  qu’elle  avoit  à fon 
îervice.  Cette  Dame  s’habilloit  lé- 
gèrement. 
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Réflexions. 

Cette  obfervation  eft  très-ana- 
logue à la  précédente,  en  ce  que, 
I®.  Les  deux  Dames  qui  en  font 
le  fujet  avoient  beaucoup  mangé  : 
2®.  en  ce  qu’elles  avoient  fait  peu 
d’exercice  pendant  la  groffeffe:  3 en 
ce  qu’elles  avoient  toutes  les  deux 
beaucoup  d’inquiétudes.  La  diffé- 
rence qui  avoit  lieu  , confifloit  en 
ce  que  la  première  Dame  ne  vi- 
voit  que  d’alimens  fains  , tels  que  le 
pain  & la  viande  fraîche  , & buvoit 
peu  de  liqueurs  fpiritueufes  , tandis 
que  la  fécondé  ne  vivoit  que  de 
gibier  très-mortifïé  , pour  ne  pas 
dire  corrompu  ; & que  tourmentée 
de  la  foif,  elle  buvoit  trop  de  li:: 
queurs.  La  qualité  du  ferum  de  la 
faignée,  dénote  affez  le  caraftère 
d’une  maladie  laiteufe.  4®.  Le  défaut 
d évacuation  laiteufe , & la  grande 
quantité  de  nourriture  & de  boiffon 
n’ont  pas  peu  contribué  à rendre 
cette  Dame-ci  plus  malade  que  celle 
qui  fait  le  fujet  de  l’obfervation 
précédente  ; c’ed  pourquoi , à rai- 
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fon  de  l’orgafiTie  de  la  matrice  , j’ai 
été  obligé  de  préférer  les  diurétiques 
aux  purgatifs.  Il  y avoit  d’ailleurs 
des  circonftances  qui  ne  me  per- 
mirent point  d’en  faire  ufage.  K Ces 
fortes  de  grofTeffes  font  d^autant 
plus  dangereufes  que  les  femmes 
enceintes  obfervent  moins  de  ré- 
gime ; elles  ont  aufli  une  telle  in- 
fluence fur  les  couches  , • que  les 
femmes , après  avoir  eu  un  accou- 
chement heureux , périlTent  cinq  ou 
fix  jours  après , par  le  dévoiement 
où  une  fièvre  putride.  6°.  Lafaburre 
qui  s’efl  formée  pendant  la  grofTeffe 
dans  les  premières  voies  & le  pro- 
duit d’alimens  putréfiés,déterminent 
une  diarrhée  putride  ; le  chyle 
corrompu  qui  doit  réfulter  de  ces 
mêmes  alimens  putréfiés,  ne  manque 
point  d’opérer  une  fièvre  putride  , 
qui  s’allume  dans  les, fécondés  voies. 
Les  humeurs  fecrétoires  , telles  que 
le  lait  & le  fuc  nerveux  qui  émanent 
de  cette  cacochymie , opèrent  iné- 
vitablement dans  les  couches  , tous 
les  défaftres  dont  nous  avons  été 
très-fouvent  témoins  , & dont  nous 
rendrons  compte  , à l’article  des 


Caufti. 


Saifoni, 
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Couches  compliquées.  La  légéreté 
des  vêtemens,  d’une  autre  part,  en 
arrêtant  la  tranfpiration , ne  peut 
manquer  de  produire  des  fluxions 
& des  catarres  vers  les  vifcères. 


TITRE  IV. 

Fièvres  laiteufes, 

L A fièvre  laiteufe  efl  cette  efpèce 
de  fièvre  que  produit  le  lait  excefTif 
dont  riffue  a été  arrêtée. 

Les  caufes  qui  j donnent  naif- 
fance , font  les  memes  que  celles 
d’oîi  dérivent  les  fluxions  laiteufes 
chroniques  ; le  froid  de  l’air  de  la 
chambre  oii  couche  la  femme  encein- 
te, en  eflfoLivent  la  caufe.  Quoique 
les  caufes  qui  ont  produit  les  fluxions 
laiteufes  & la  fièvre  laiteufe  foient 
les  mêmes , j’ai  cependant  obfervé 
que  ces  caufes  agifl'oient  plus  lente- 
ment & plus  long-temps  pour  pro- 
duire cette  fièvre  laiteufe,  que  pour 
faire  paroître  une  fluxion  chro- 
nique : quand  le  flux  laiteux  efl 
arrêté , il  produit  aiifli  cette  fièvre. 

Cette  fièvre  efl:  plus  fréquente  en 
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hiver  qu’en  éré  , & au  printemps 
qu’en  automne. 

Les  femmes  délicates , celles  qui  i-.e»  femm»» 
ont  eu  des  enfans,  celles  dont  les 
feins  féparent  du  fang  une  grande 
quantité  de  lait , celles  dont  le  foetus 
prend  peu  d’accroiffement  relative- 
ment au  temps  de  la  grofleffe , ces 
femmes-là  , dis -je,  font  fujettes  à 
cette  fièvre  pendant  la  grolTefle. 

Cette  fièvre  laiteufe  attaque  la  Temps  de  la 
femme  enceinte  communément 
puis  le  troifieme  mois  de  la  grolTefîe 
jufquau  feptieme  , quelquefois  mê- 
me jufqu’au  huitième. 

Il  paroît  qu’à  raifon  de  la  durée  siège, 
de  la  caufe  qui  a produit  la  fièvre 
laiteufe  , que  le  lait  excefiif  s’eft 
altéré  & a contrafté  une  accrimonie 
capable  d’exciter  de  l’irritation  dans 
les  valffeaux  de  tous  genres  qui 
l’ont  charrié.  Une  portion  de  ce  lait , 
d’ailleurs , qui  eft  épaiffe , obftrue 
les  petits  vaiffeaux  : c’efi:  pour 
fondre  cette  humeur  épaiffe;  c’eff 
pour  débarraffer , les  vaiffeaux  en- 
gorgés ; c’efl:  en  un  mot  pour  ex- 
pulfer  cette  matière  laiteufe  délétère 
& dégénérée,  que  la  nature  fait  des 
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efforts , & établit  cette  efpèce  de 
fièvre  laiteufe.  Il  eft  aifé  de  voir 
par  cet  expofé , ce  en  quoi  différé 
la  fièvre  laiteufe  , relativement  au 
fiége  du  lait , d’avec  les  autres  mala- 
dies du  même  genre. 

Symptômes.  Les  malades  ont  un  mal-aife  uni- 
verfel , de^  douleurs  vagues , tantôt 
à la  tête  & au  col,  tantôt  au  ventre 
& aux  extrémités.  Elles  ont  perdu 
l’appétit  & font  fort  altérées  ; elles 
reflèntent,  le  long  de  la  journée,  de 
légers  friffons  , & le  foir , elles  fe 
plaignent  de  la  chaleur  ; la  fièvre  eft 
confidérable , les  urines  font  rares 
& clairs  ; la  fueur  qui  eft  fort  aigre , 
eft  abondante  la  nuit  & le  matin. 
Il  y a conftipation  ; le  vifage  eft 
rouge  ; la  langue  eft  propre  ; la  peau 
eft  moite;  la  matrice  n’eft  point 
fouple  ; le  vagin  eft  fec  & ardent  ; 
les  feins  font  très -tendus  & très- 
douloiireux. 

Caraaère.  L’onreconnoîtra  aifément  la  fièvre 

laiteufe  par  la  ceffation  fubite  d’une 
évacuation  laiteufe,  par  l’aigreur 
infupportable  des  fueurs , par  la 
tenfion  & l’état  douloureux  des 
feins. 
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Cette  fièvre  laiteufe  qui  fiirvient  DiAinaion 
quelquefois  aux  femmes  enceintes 
ou  en  couches,  ne  doit  pas  être  la  fievee  de 
confondue  avec  la  fièvre  de 
qui  arrive  toujours  aux  femmes  le 
3 ou  4 ne  jour  après  l’accouchement. 

Celle-ci  n’a  lieu  que  lorfque  la  fecrè- 
tion  du  lait  devient  confidèrable  aux 
3 & jours  de  couches , il  con- 
viendroit  mieux  l’appeller,  fièvre 
fecrètoire  de  lait  ou  montée  de  lait. 

L’analogie  que  j’ai  remarquée  entre 
la  fièvre  putride  bilieufe  & la  fièvre 
laiteufe  , autorife  la  diflipftion  de 
la  fièvre  de  lait  & de  la  fièvre  lai- 
teufe. La  fièvre  de  lait  d’ailleurs  eft 
un  état  naturel  qui  dure  24  heures , 

& qui  n’a  aucun  befoin  des  fecours 
fie  la  Médecine  ; la  fièvre  laiteufe  au  • 1 

contraire , dure  1 5 ou  10  jours  ; 
elle  excite  beaucoup  de  trouble  dans 
' toutes  les  {fqnftions  ; elle  demande 
les  fecours  les  plus  aflifs. 

La  fièvre  laiteufe,  proprement  dite,  parallèle  de 
ne  différé  pas  eflentiellement  du : fièvre  lai- 
le  lait  eff  la  matière  morbifique  depo“u/  ^ 
l’une  & l’autre  : les  caufes  qui  les 
produifent  font  les  mêmes.  Malgré 
cela , il  y a une  grande  différence 
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entra  ces  deux  efpèces  de  fièvres. 
La  différence  qui  peut  exifter  entre 
le  poil  & la  fièvre  laiteufe , confifte 
non-feulement  dans  le  dègrè  d’éner- 
gie de  la  caufe  d’où  dérivent  ces 
deux  fièvres  , mais  encore  dans  la 
durée  & le  type  de  l’une  & de  l’autre  ; 
le  froid  & le  vent  en  effet  qui  pro- 
duifent  le  poil , font  plus  vifs  & plus 
fubits  que  ceux  qui  occafionnent  la 
fièvre  laiteufe  ; c’eff:  même  la  raifon 
pour  laquelle  le  grelottement  & le 
claquement  des  dens  font  terribles 
dans  l’invafion  du  poil,  & nullement 
dans  celle  de  la  fièvre  laiteufe  ; c’efi: 
aufii  la  raifon  pour  laquelle  lafueur  eft 
plus  abondante  & plus  aigre , & que 
la  chaleur  & la  foif  font  plus  incom- 
modes aux  malades  dans  le  fécond 
temps  du  poil,  que  dans  la  fièvre 
laiteufe.  Quoique  ces  différences 
foient  très-fenfibles , elles  ne  font 
cependant  pas  fuffifantes  pour  éta- 
blir deux  efpeces  de  fièvres  ef- 
fentiellement  diflinéles.  Elles^  le 
font  en  effet  d’autant  moins , que  le 
poil  négligé  & mal-traité  devient 
pendant  la  groffeffe  comme  pendant 
les  couches , une  fièvre  laiteufe 

effentielle  ^ 
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efîentlelle , continue  ou  intermit- 
tente. Nous  verrons  dans  le  traite- 
ment des  couches , des  exemples" 
nombreux  de  ces  fortes  de  fièvres 
laiteufes  à la  fuite  du  poil  mal 
traité» 

J’ai  fouvent  obfervé  dans  la  pra- 
tique, que  le  poil  & la  fièvre  lai- 
teufe  prenoient  le  type  des  autres 
efpeces  de  fièvres  humorales,  foit 
continues  , foit  intermittentes.  J’ai  ' 
aufii  vu  plufieurs  fynoques  laiteufes 
fort  analogues  à la  fynoque  bilieufe. 
J’ai  de  plus  rencontré  , dans  la  pra- 
tique , & fur- tout  pendant  les  cou- 
ches , des  fièvres  intermittentes  lai- 
teufes , qui  avoient  tout  le  type 
des  autres  efpèces  de  fièvres  inter- 
mittentes : le  poil  même  ne  peut 
être  regardé  que  comme  une  fièvre 
éphémère  laiteufe  , qui  efl:  moins 
fréquente  dans  la  groüeffe  que  dans 
les  couches,  il  n’eft  pas  rare  de  voir 
des  femmes  enceintes,  & principa- 
lement celles  qui  font  en  couches  , 
attaquées  , les  unes , d’une  fièvre 
quotidienne , les  autres  d’une  fièvre 
laiteufe  tierce  ; il  en  eft  aufii  d’autres 

' L 
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qui  ibnt  incommodées  de  la  fiévrt 
laiteufc  quarte,  &c.  ce  genre  de 
üévre  n’épargne  pas  même  les  nour- 
rices. Il  arrive  que  les  fièvres  lai- 
teufes  rémittentes  fe  rencontrent 
aufii  quelquefois.  Malgré  cette  divi- 
fion  des  fièvres  laireufes , le  poil , 
Sc  toutes  ces  mômes  fièvres , font  le 
produit  des  mêmes  caufes  & du 
même  principe  matériel.  Les  fymp- 
TÔmes  & les  fignes  font  communs 
à chacune , à cela  près  de  l’intermit- 
tenee  & de  la  rémiflion  qui  ont  lieu 
dans  celle-ci , & qui  n’ont  pas  lieu 
dans  la  fynoque  laiteufe.  Il  fuit  de  la , 
1°.  que  dans  la  pratique  il  fufiit 
de  s’attacher  au  caraélère  générique 
de  toutes  ces  fièvres  lalteufes  qui , 
pour  parler  le  langage  des  Nofolo- 
' gifles , font  plutôt  des  variétés  les 
unes  des  autres , que  des  efpeces 
diflinéles;  1°.  que  le  traitement  qui 
convient  à l’une , convient  égale- 
ment a l’autre , foit  pendant  la  grof- 
feffe  , foit  pendant  les  couches  ; 
3“.  que  la  fièvre  laiteufe  intermit- 
tente n’eft  que  le  poil  qui  paroît 
tous  les  deux  ou  trois  jours. 
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4t  La  fièvre  laiteiife  efi;  en  général 
\ine  maladie  grave.  L’accrimonie  , 
Taltération  & la  piitrcfaélion  de  la 
partie  laiteufe  exceflive , peut  in- 
fefter  le  fang  & produire  des  ra- 
vages confidérables.  De  toutes  les 
variétés  de  fièvres  laiteiifes  que  nous 
venons  d’expofer , la  fièvre  laiteufe 
intermittente  , eft  moins  grave  que 
la  fynoque  laiteufe:  celle  qui  eft 
rémittente , relativement  au  danger  , 
tient  le  milieu  entre  les  fièvres  lai- 
teufes , telles  que  la  fynoque  & Tin- 
termittente  ; le  poil  eft  peu  confé- 
quent , il  peut  être  guéri  en  huit 
Jours  : quinze  ou  vingt  jours  fiiffi- 
ront  pour  le  traitement  &:  la  guéri- 
fon  des  autres  variété". 

L’indication  qui  fe  préfente  à 
remplir  dans  le  traitement  des  fièvres 
laiteufes  , eft  l’évacuation  de  la  ma- 
tière laiteufe  putride  qui  la  fait 
naître. 

La  pratique  m’a  fouvent  appris 
qu’il  ne  falloit  point  héfiter  d’attirer 
au  dehors  le  lait  déletére.  En  diffé- 
rant à le  faire  , il  devient  de  plus  en 
plus  putride  , & par-là  plus  propre 
à attaquer  les  fourçes  & le  principe 


rraîtemenc. 
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même  de  la  vie  de  la  mere  & du 
foetus.  Il^n’eft  point  ici  néceffaire 
d’attendre , comme  dans  les  autres 
lèvres  humorales , la  coûion  des 
humeurs.  Ce  délai  ou  la  crainte  de 
purger  promptement , eftfans  raifon 
ni  foridement.  A quelle  efpece  d’hu- 
meurs en  effet  a-t-on  affaire  dans 
les  fièvres  laiteufes  ? n’eft-ce  pas  à 
une  matière  laiteufe  qui  a circulé 
unanimement  avec  les  autres  fluides  ; 
& qui  n’ayant  pu  trouver  aucune 
voie  d’excrétions  refpeftives  à fa 
denfitéjs’efl:  croupie  dans  les  parties 
oh  fon  mouvement  progreflîf  a été 
ralenti.  Cette  matière  n’efl  pas  fuf- 
ceptible  de  coûion  comme  celles 
des  autres  efpèces  de  fièvres  humo- 
rales. L’émétique  , qui  produit  de  fi 
bons  effets  dans  le  commencement 
• de  ces  fiévres-ci,  ne  peut  être  que 
préjudiciable  dans  les  fièvres  lah 
teufes  , en  évacuant  feulement  la  fé- 
rofité , & en  laiffant  féjourner  la 
partie  caféeufe  du  lait , laquelle  efl: 
fufceptlble  de  la  plus  grande  putré- 
faûion  J ( le  Mémoire. } C’eft 

cette  même  matière  laiteufe , pour 
i’expulfion  de  laquelle,  la  nature  eff 
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dans  un  travail  fébrile  des  plus 
confidérables.  C’ell  pour  l’expulfion 
de  cette  matière  offenfive,  que  la 
nature  ^ qui  femble  connoitre  fa 
foibleffe  relativement  aux  forces 
confidérables  de  invincibles  de  fon 
ennemi,  implore  du  Médecin  les  fe- 
cours  les  plus  prompts  & les  plus 
efficaces.  Ces  fecours  font  les  pur- 
gatifs cxtraÜo  réjîmux , qui  en  atti- 
rant l’humeur  laiteufe  fur  le  tube  in- 
tefiinal,  détermineront  par  les  pores 
méfentériques  l’expulfion  du  lait  que 
la  nature  n’avoit  pu  opérer  par  la 
peau , à raifon  de  la  petitefle  des 
pores  de  cette  partie.  La  fynoque 
laiteufe  , foit  intermittente , foit  ré- 
mittente , fera  traitée  de  la  même 
maniéré  que  la  fluxion  laiteufe  chro- 
nique , pag.  210).  Il  fera 

cependant  bon  d’obferver  que  les 
fièvres  laiteufes  ont  befoin  d’un  plus 
grand  nombre  de  purgations  de 
lavemens  que  les  fluxions  chroni- 
ques. L’on  obfervera  cependant, 
dans  la  fièvre  laiteufe  intermittente, 
de  ne  purger  les  malades  que  le  lende- 
main de  l’accès  ; il  en  feroit  de  même 
pour  les  fièvres  rémittentes.  L’on 

I.  iij 
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aura  aiifîi  cette  attention  pour  le 
poil , dans  le  paroxyfme  duquel  il 
fera  abfolument  néceffaire  d’être 
fpeêlateur  oifif, 

îifgime.  malade  ne  doit  prendre  que 
trois  petits  bouillons  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures  pendant  le 
poil  : elle  fera  chaudement  arrangée 
dans  fon  lit,  à l’elFet  de  favorifer  les 
fueurs  qui  fuccéderont  au  friffon. 
Les  mains  relieront  tout  ce  temps 
dans  le  lit.  (^.  le  régime  d’ailleurs, 
ell  le  même  que  celui  des  fluxions 
iaiteiifes  chroniques.) 

pricainions.  Lcs  précautions  & les  moyens  de 

Piéfcrratif.  préfcrvcr  les  femmes  enceintes  de 
la  fièvre  laiteufe , lont  les  mêmes 
que  ceux  qui  conviennent  aiLX 
fluxions  laiteufes.  La  femme  en- 
ceinte aura  fur-tout  foin  de  ne  pas 
relier  dans  une  piece  qui  feroit 
échaulFée  par  le  moyen  d’un  poêle 
ardent , & celui  fur-tout  d’avoir  du 
feu  dans  fa  chambre  à coucher , 
foit  pour  fon  lever , foit  pour  le 
coucher  ; elle  feroit  bien  d’y  déjeu- 
ner & d’y  fouper. 
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Ohfervation  relative  à laFiévre laltcufe. 

Je  fus  appelle  le  16  Mars  1779» 
pour  une  Dame  très-délicate  & très- 
ienlîble , qui  étoit  enceinte  de  fix 
mois  & mere  de  huit  enfans  î cette 
Dame  fe  plaignoit  depuis  près  de 
trois  mois  au  côté  droit  de  la  tête 
des  douleurs  aiguës.  Elle  reffentoit 
tous  les  foirs  des  friflbns  & des  dou- 
leurs vagues  par  tout  le  corps.  L’ab- 
domen, étoit  douloureux,  fans  être 
météorifé.  Le  pouls  étoit  vif  & fré- 
quent ; la  refpiration  fe  trouvoit  fort 
gênée  ; les  urines  étoient  lympides 
& rares.  La  malade  éroit  conftipée  , 
& fuoit  beaucoup  ; la  fueur  étoit 
aigre  ; la  peau  brûlante  ; le  vifage 
étoit  rouge  ; les  yeux  étincelans  : 
il  y avoir  féchereffe  & propreté  à 
la  langue  ; les  feins  étoient  gros  &: 
tendus  ; le  gauche  lailloit  fortir  un 
peu  d^lait  épais  & vil'queiix.  J’eus 
beaucmip  de  peine  à caraéterifer 
cette  maladie , je  ne  parvins  à la 
reconnoître  pour  une  amphymérine 
laiteufe  qu’à  la  troifieme  vifite  , par 
les  fueurs  aigres  , les  friiTons , l’état 
des  feins,  & en  général  par  l’en- 
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femble  de  tous  les  fymptômes  qui 
ont  lieu  , &;  qui  s’obfervent  très- 
Ibuvent  dans  certaines  femmes  en 
couches.  Je  prefcrivis'  un  lavement 
avec  du  miel , pour  le  28  ; la  malade 
rendit  des  Telles  blanches , & fe 
trouva  mieux  le  foir  : elle  fut  pur- 
gée avec  la  médecine  générique' 
le  3 I Mai,  le  4 & le  7 , après  lui 
avoir  fait  prendre  un  lavement  pur- 
gatif dans  les  jours  d’intervalle.  La 
malade  fe  trouva  mieux  le  foir  des 
jours  de  purgations  , que  le  foir  des 
autres  jours  : la  troifieme  médecine 
produifit  de  fi  bons  effets , que  la 
Dame  fut  en'état  de  vaquer  a fes 
affaires  le  3 Juin  fuivant.  Tous 
ces  accidens  s’étoient  difîipés  par 
ce  nombre  de  purgations  ; & la 
Dame  n’avoitvécu,  pendant  ce  trai- 
tement , que  de  mouillettes  de  pain , 
trempées  dans  un  peu  de  bouillon. 

Cette  Dame  avoit  été  faignée 

O 

trois  fois  du  bras , & foignée  pen- 
dant fix  femaines  par  fon  Chirurgierr. 
Elle  avoit  eu  auparavant  pendant 
cette  même  grofl'effe , par  les  grandes 
lèvres,  une  évacuation  laiteufe  que 
plufieurs  chagrins  avoient  arrêtée. 


pendant  la  grojfejfe.  24^ 
Rijlexions. 

Cette  obfervatlon  nous  fait  voir  ; 
I®.  que  la  fupprelîion  d’une  éva- 
cuation laiteul'e  par  les  grandes 
le  vres,  eft  à redouter  autant  que  celle 
du  fang  pendant  la  menftruation  ; 
car  j’ai  vu  une  fièvre  putride  in- 
flammatoire à la  fuite  de  la  fup- 
prefîion  , dans  un  temps  de  réglés, 
fort  analogue  à cette  fièvre  lai- 
teul'e amphymérine  ; que  les 
chagrins  qu’avoit  eus  cette  Dame 
pendant  la  grofTelTe,  avoient  fait 
refluer  des  vaiffeaux  excrétoires  du 
vagin  & de  la  matrice,  la  matière  de 
lait  qui  s’y  étok  corrompu,  & par 
fuite  avoient  déterminé  le  mélange 
de  ce  fluide  avec  les  autres  humeurs  ; 
3 que  les  fymptômes  de  cette  fièvre 
laiteufe  ( telle  que  la  douleur  de  tête 
ôc  la  difficulté  de  refpirer,&c.),  font 
les  mêmes,  à peu-près , que  ceux  qui 
furviennent  à la  fufpenfion  des 
régies  , & quedes  douleurs  vagues, 
les  frifîbns,  la  tranfpiration  aigre  ôc 
autres  fymptômes  qiti  fe  rencontrent 
dans  cette  fiévrelaiteufe,  s’obfervent 

L V 
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aiiffi  dans  une  maladie  laiteufe  quel- 
conque ; 4°.  que  la  fulpenfion  ou  la 
fuppreffion  de  l’écoulement  de  la 
matière  laiteufe  par  les  grandes 
levres  , qui  eft  le  produit  du  cha- 
grin. & des  autres  afFeftions  de 
i’ame  , eft  bien  différente  de  celle 
qu’a  fait  naître  le  froid  fubit,  & de 
celle  qui  conflitue  le  catarre  utérin 
& le  poil.  ( Voye^pag.  i%o  & fuiv.) 

5^.  Qu’une  femme  enceinte  doit 
favorifer  l’écoulement  laiteuxqu’elle 
éprouve , quand  il  eft  médiocre , 
comme  ft  elle  étoit  en  couches , ou 
dans  fes  règles  ; 

6*^.  Que  cette  fièvre  laiteufe  qui 
furvient  quelquefois  aux  femmes 
enceintes , eft  abfolument  femblable 
à celle  qui  arrive  aux  femmes  en 
couches  douze  ou  quinze  jours 
après  la  fièvre  de  lait , à la  fuite  d’un 
froid  léger  & continuel , qui  peu-à- 
peu  a fait  cefler  les  lochies  lai- 
teufes. 


pendant  la  grojjejje. 
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TITRE  V. 

Des  Evacuatiens  laitenfes  cxcefjîves, 

ou  s entendons  ici  par  évacua- 
tions laitenfes , la  fortie  plus  ou  moins 
copieufe  du  lait  exceffif.  Cette  éva- 
cuation , quand  elle  eft  médiocre  , 
efl , à proprement  parler,  une  crlfe 
par  laquelle  la  nature  chaffe  au  de- 
hors la  portion  de  lait  qui  eft  inutile 
au  fœtus , & qui  ne  poiirroit  qu’être 
très-nuifible  à la  femme  enceinte  ; 
fl  au  contraire  elle  eft  confidérable  » 
elle  devient  la  caufe  de  plufieurs  in- 
difpofitions  que  nous  indiquerons 
clans  le  pronoftic.  Si  le  lait  trouve  un 
paflage  trop  libre,  non- feulement  il 
s’évacuera  en  totalité  , mais  même 
il  entraînera  avec  lui , une  partie 
plus  ou  moins  grande  de  la  portion 
de  lait  que  la  nature  avoit  deftinée 
pour  l’enfant.  C’eft  l’évacuation  de 
ces  deux  portions  de  lait  plus  ou 
moins  grande  , que  nous  appelions 
évacuations  cxce(p.ves  : c’eft  tous  ce 
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point  de  vue  que  nous  allons  décrire 
' ces  fortes  d’évacuations. 

Ca-jfij.  Le  froid  de  l’air  extérieur  produit 
quelquefois  des  évacuations  lai- 
teufes  très-abondantes.  Les  mau- 
vaifes  digeftions  d’autre  fois,  les 
liqueurs  fpiritueufes  , l’irritation  , 
les  exercices  violens  , le  mauvais 
traitement  pendant  les  dernieres 
couches  précédentes  , en  font  des 
caufes  très-fréquentes, 
saifons.  Ces  évacuations  excefîives  ont 
communément  lieu  plutôt  en  hiver 
& en  automne , que  dans  les  autres 
faifons. 

Tcmisdeia  évacuations  laiteufes  font 

giojtiie.  très-rares  dans  la  première  grofleffci 
elles  font  communes  après  le  qua- 
trième mois , & augmentent  plus  ou 
moins  jufqu’aii  moment  de  l’accou- 
chement. Elles  incommodent  auffi 
quelques  femmes  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  la  groffeffe. 

La  lortie  du  lait  par  les  feins  eft 
rare  dans  les  cinq  derniers  mois  de 
la  grofl'efl'e  : celle  qui  fe  fait  par  le 
vagin , eft  fréquente  dans  les  deux 
ou  trois  derniers  mois  de  la 
grolleffe. 


pendant  la  groJp:Jle.  2^  y 

Le  lait  fort  par  toutes  fortes  de 
voies;  il  fort  quelquefois  par  les 
feins,  d’autres  fois  par  lesvaifleaux 
du  vagin  ou  du  col  de  la  matrice  ; 
il  fort  aufîi  , mais  rarement , des 
vaiffeaux  du  corps  de  Vuicrus  : il 
n’eft  pas  rare  de  le  voir  fortir  des 
caneaux  falivaires  & de  la  veffie.  Je 
l’ai  vu  fortir  des  vaiffeaux  d’une  plaie 
par  brûlure  ; ou  de  la  poitrine , à la 
fuite  d’un  catarre  féreux , &:c. 

Les  femmes  qui  allaitent  pendant 
la  groffeffe  & plufieurs  autres , font 
fujettes  à avoir  les  feins  mouillés  de 
lait  ; celles  qui  ont  eu  des  fleurs 
blanches , ou  qui  n’ont  pas  été  foi- 
gnées  dans  les  couches  précédentes, 
font  incommodées  d’une  efpece  de 
perte  blanche  ; celles  qui  font  fujettes 
aux  coliques  inteflinales  pendant 
leur  grofTeffe,  font  expofées  quel- 
quefois à une  diarrhée  laiteufe. 

Les  fymptômes  généraux  des  éva- 
‘ citations  laiteufes  exceflîves , font  le 
volume  delà  matrice  qui  efl  prefque 
toujours  le  même , & la  maigreur 
de  la  femme  enceinte , la  déman- 
geaifon  des  mammelons  , le  gonfle- 
ment fubit  des  mammelles  après  le 


Sources  des 
évacuaiioas. 


Les  femmes- 


S/mptômes, 
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repas , font  des  fymptômes  particu- 
liers à la  fuite  du  lait  par  les  feins. 
Les  démangçaifons  & les  cuilTons 
qui  ont  lieu  vers  les  grandes  levres , 
font  fouvent  l’effet  de  l’évacuation 
du  lait  par  le  vagin.  La  diarrhée  lai- 
teufe  , enfin  , a pour  fymptômes  les 
coliques , la  foif , la  fièvre , la  chaleur 
de  la  peau.  La  femme  enceinte  qui 
eff  affeûée  d’une  évacuation  laiteufe 
quelconque, a des  foiblefTes  d’eftomac 
confidérable,  & beaucoup  d’appétit. 

Caraûîr;,  L’humidiîé  des  vêtemens  de  la 
femme  grofl'e  dans  la  région  des 
mammelles , caraéférife  la  fuite  du 
lait  par  les  feins.  Si  l’évacuation  lai- 
teufe vient  du  vagin  feulement , les 
orifices  font  clos  ; fi  elle  vient  du 
col , l’orifice  externe  efl  dilaté  : l’on 
trouve  l’interne  plus  ou  moins  ou- 
vert, quand  le  lait  fort  des  propres 
vaiffeaux  du  corps  de  la  matrice.  Les 
filamens  blancs  que  l’on  obferve 
dans  les  évacuations  inteflinales , 
caraéférifent  la  diarrhée  laiteufe. 
Celte  diarrhée  différé  du  flux  cæ- 
liaque  , en  ce  que  les  matières 
blanches  qui  ont  lieu  dans  ce  flux 
de  ventre,  ne  font  pas  filamen- 


pendant  la  grdjfifji.  14^ 
reufes , &c.  Les  urines  blanchâtres 
indiquent  que  le  lait  pafle  par  les 
reins. 

La  fluidité , la  blancheur  de  la 
matière  fluide  qui  fort  en  abon- 
dance pendant  la  grofTeffe  , des 
bronches  ou  d’une  plaie  de  quelque 
partie  du  corps , indique  une  éva- 
cuation laiteufe  confécutive. 

Les  évacuations  laiteufes  font  aufîi 
nliiflbles  au  foetus  que  les  fluxions 
peuvent  l’être  à la  mere.  L’on  peut 
dire  en  général  qu’elles  réduifent 
fouvent  la  mere  ôi  l’enfant  à un 
wiarafme  confidérable  , par  la  perte 
des  fucs  nourriciers  dont  l’un  & 
l’autre  font  privés. 

Les  organes  en  effet  par  lefquels 
le  lait  excefîif  s’évacue , fe  trouvant 
afFoiblis,  femblent  favorifer  la  ré- 
vulfion  du  lait  recrémentitiel  & 
des  fucs  nourriciers , & détourner 
en  même  temps  ces  humeurs,  du 
fœtus  & des  diverfes  parties  de  la 
mere  oii  elles  trouvent  plus  de  ré- 
fiftance  ; c’eft  ainfi  que  la  fuite 
du  lait  excrémentitiel , qui  déter- 
mine celle  du  lait  recrémentitiel  ^ 


Pronoflic* 


1 5 5 Des  Maladies  laiteufes  , 
fniftre  la  mere  & l’enfant  des  fucs 
néceffaires  à la  nutrition. 

Il  réfulte  de  là  que  les  évacutions 
laiteufes  ne  peuvent  devenir  excef- 
fives  qu’au  détriment  du  foetus , que 
la  fuite  du  lait  par  les  feins  , par  les- 
reins  & par  les  inteftins , produit 
principalement  cet  effet.  Cette  fuite 
du  lait  par  les  feins  a cela  de  parti- 
culier , elle  retarde  l’accroiffement 
du  fœtus  , & par  fuite  raccouche- 
ment,  comme  on  le  verra  ci-après. 

L’évacuation  laiteufe  par  le  vagin 
& par  le  col  de  la  matrice  , expofe 
la  femme  enceinte  , fi  elle  n’a  pas 
le  foin  de  fe  laver , à des  excoria- 
tions & à des  cuiffons;  elle  produit 
aufîi  par  le  coït,  les  mêmes  incom- 
modités. Les  prolapfus  du  vagin  & 
de  la  matrice , fuccede  fouvent  à 
cette  évacuation.  Celle  qui  vient  des 
propres  parois  du  corps  de  V utérus , 
peut  difîbudre  en  partie  la  région 
inférieure  des  membranes  ; elle  peut 
aufîi  les  amincir,  & en  favorifer  la 
rupture  ; & par  là , déterminer  l’ac- 
couchement avant  terme  : c’eft  ce 
que  j’ai  fouvent  prédit,  ce  qui  eft 
toujours  arrivé. 


pendant  la  grojfejfe, 

L’indication  qiril  s’agit  de  remplir  rrarüntfnc. 
dans  le  traitement  des  évacuations 
laiteiifes  , eft  de  les  diminuer , & 
par  là,  de  déterminer  vers  le  fœtus 
la  portion  du  lait  qui  manque  à fa 
nutrition  & à fon  accroilTement. 

Dans  la  fuite  du  lait  par  les  mam- 
melons,  jefàis  prendre  quelques  la- 
vemens  avec  du  miel  commun , pour 
faire  une  révulfion  & attirer  le  lait 
fur  la  matrice  , en  le  détournant  des 
feins  ; & pour  en  arrêter  la  fortie , 

Je  prefcris  quelques  fomentations 
d’eau-de-rofe  avec  un  peu  d’eau-de- 
vie  fur  les  mammelons  ; les  fomen- 
tations d’eau  tiede  fur  les  grandes 
levres.  Les  purgatifs  minoratifs , & 
les  lotions  d’eau  fraîche  faites  fur  les 
grandes  levres,  produiront  de  très- 
bons  effets  , dans  les  éÿTacuations 
laiteiifes  utérines  , je  réitère  l’ufage 
de  cette  purgation  au  bout  de  huit 
jours  : il  arrive  une  efpece  de  déri- 
vation pendant  ce  purgatif , 'qui  dé- 
tourne le  lait  des  vaiffeaux  utérins 
vers  ceux  des  inteffins  ; & qui  par 
là , donne  le  temps  aux  vaiffeaux 
de  la  matrice  de  revenir  fur  eux- 
mêmes  , de  fe  fortifier. 


Régime. 
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Les  injeftions  toniques  fciites 
avec  de  i’au-de-rofes  & l’eau  de 
renouée , fécondent  beaucoup  l’ac- 
tion de  ces  deux  purgations  : le  vin 
rouge,  avec  un  peu  d’eau,  produit 
d’auffi  bons  effets.  Je  recommande 
fur-tout  les  fuccions  ou  les  ven- 
toufes  fur  les  feins.  C’eft  à l’aide  de 
ces  fortes  de  moyens  que  je  fuis 
parvenu  à faire  accoucher  à terme 
des  femmes  qui  faifoient  continuel- 
lement des  fauffes  couches.  Lorfque 
les  évacuations  laiteufes  font  intef- 
tinales,  je  me  comporte  de  la  même 
maniéré  que  dans  le  cas  d’une  diar- 
rhée laiteiife  ou  féreufe  : je  recom- 
mande auffi  les  fueurs  & les  fuc- 
cions. La  purée  de  lentille  fimple 
m’a  fouvent  produit  de  bons  effets. 

Pendant  les  évacuations  laiteufes 
excefîives*,  la  malade  ne  vivra  que, 
de  panades,  de  crème  de  ritz , de 
femouille , de  falep  au  gras.  Une  lé- 
gère décoftion  de  ritz  ou  de  con- 
fonde , ou  une  fimple  diffolutlon 
de  gomme  arabique  édulcorée  avec 
le  fyrop  de  confonde  , doit  faire  la 
boiffon  ordinaire  de  la  malade.  La 
malade  pourra  boire  un  peu  de  vin 
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<îans  la  fuite  du  lait  par  les  feins , & 
s’en  abfliendra  dans  les  évacuations 
laiteufes  , par  les  grandes  levres  & 
par  les  inteftins. 

La  femme  enceinte  qui  éprouve 
une  évacuation  laiteufe  quelconque, 
doit  fe  fouftraire  aux  devoirs  du 
mariage  , éviter  les  exercices  pé- 
nibles , la  chaleur  & les  fortes  paf- 
fions  de  l’ame.  Elle  fe  privera  des 
liqueurs  fpiritueufes , fur-tout  dans 
les  évacuations  laitenfes  par  V utérus. 

La  femme  fe  préfervera  pour  une 
groffelTe  fuivante,  de  l’évacuation  du 
lait  par  les  feins , en  fe  privant  de 
donner  le  fein  à fon  nourriffon  pen-; 
dant  cette  groffefle;  de  l’évacuation 
laiteufe  par  le  vagin  , en  fe  purgeant 
plufieurs  fois  pendant  & après  fes 
couches  ; & de  celle  qui  a lieu 
quelquefois  par  les  inteftins  , en 
vivant  avec  fobriété  & frugalité. 

Obfervatïon  relative  à rijfue  du  lait 
par  les  feins. 

Une  Dame,  au  quatrième  mois 
& demi  de  fa  fécondé  groflefle,  vint 
me  confulter  le  § Mars  1771-:  cette 


Précautionu 
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Dame  percloit  par  les  feins  & par 
les  mammelons,  une  quantité  pro- 
digieiife  de  lait  qui  égaloit  celle 
qu’elle  fourniiïolt  chaque  jour  à un 
enfant  qu’elle  avoit  nourri.  Je  pro- 
pofai  à cette  malade  les  lavemens 
avec  du  miel , & quelques  fomen- 
tations avec  l’eau  rofe  & l’eau  de 
plantinfur  les  mammelons.  Je  perdis 
de  vue  la  malade.  Elle  m’envoya 
chercher  à la  fin  de  Septembre  fui- 
vant  pour  l’accoucher.  Je  fus  fort 
étonné  de  ce  qu’elle  accouchoit 
long  - temps  après  fon  terme. 
Elle  accoucha  par  mes  foins  d’un 
enfant  qui  avoit  quatorze  pouces  de 
long  , & qui  étoit  très-maigre  ; les 
eaux  de  Vamnihs  étoient  en  petite 
quantité , & le  délivre  fe  trouvoit 
peu  volumineux,  La  matrice , avant 
la  perforation  des  membranes  , n’a- 
voit  pas  plus  de  volume  qu’elle  en 
a ordinairement  au  feptieme  mois 
de  grofleffe.  Le  fond  de  la  matrice 
étoit  de  niveau  avec  le  nombril.  Il 
eft  à propos  de  remarquer , i®.  que 
quand  cette  Dame  m’eft  venu  con- 
fulter,  en  Mars  1771 , le  corps  de 
la  matrice  avoit  le  volume  qu’elle 
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a , à quatre  mois  de  groflefle  ; 2°.  j’ai 
reconnu  à travers  les  parois,  desmuf- 
cles  du  bas-ventre  & de  la  matrice, 
que  le  fœtus  avoit  le  volume  & la 
force  d’un  enfant  de  ce  temps  ; 

3®.  que  cette  Dame  venoit  de  fevrer 
fon  enfant  depuis  quinze  jours  ; 

4°.  qu’à  raifon  de  cette  fuite  du  lait 
par  les  feins  , qui  m’avoit  paru  fin- 
guliere,  j’avois  écrit  ce  cas  rare 
dans  mon  Journal  d’obfervations  ; 

5'’.  que  la  femme  n’a  voit  fuivi  au- 
cun des  avis  que  je  lui  a vois  donnés , 

& que  le  lait  n’avoit  point  difeon- 
tinué  de  couler  abondamment  des 
feins  pendant  les  autres  mois  de  la 
groffelTe , quoiqu’elle  eût  difeon- 
tinué  de  donner  à téter  à fon  enfant 
dès  le  quatrième  mois  de  cette 
même  groffeffe  ; 6°.  enfin , que  cette 
femme  étant  fùrement  grofle  de 
quatre  mois  & demi  en  Mars,  & fe 
trouvant  en  mal  d’enfans , à la  fin 
de  Décembre , efi  certainement  ac* 
couchée  à onze  mois  révolus.  ^ 
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Rèjiexïons. 

Cette  obfervation  nous  fournit  des 
réflexions  bien  curieufes'^;  i°.  l’on 
voit  que  l’allaitement  continué  juf- 
qu’au  quatrième  mois  delagroffefle, 
a fouflrait  au  foetus  , une  partie  de 
la  portion  recrémentitielle  du  lait  qui 
lui  étoit  deftinée,  en  l’attirant  hors 
des  feins  , d’où  ce  lait  fort  pour  de- 
venir le  lait  du  nourriflbn.  2®.  Il  efl: 
clair  que  l’enfant  ayant  été  privé  de 
nourriture , a pâti  dans  la  matrice , ôf 
qu’il  n’a  pu  prendre  beaucoup  d’ac- 
croiflement.  3®.  Toutes  les  fois  que 
la  mère  perd  beaucoup  de  lait  pen- 
dant la  geflation  , le  lait  qui  efl:  def- 
tiné  au  fœtus  trouvant,  moins  de  ré- 
flflance  vers  les  voies  de  L' excrétion  ^ ft 
porte  vers  ces  parties-ci^  pou  r être  chaflTé 
au- de  hors,  avec  le  lait  exceflif  ; 
qui  femble  en  déterminer  l’évacua- 
tion au  détriment  du  fœtus.  4^.  Le 
fœtus , le  'délivre  & les  eaux  de 
Vamnibs , qui  n’ont  augmenté  que 
très-peu  depuis  Mars  jufqu’en  Sep- 
tembre, n’ont  pu  folllciter  la  ma- 
trice à prendre  le  volume  qu’elle  a 
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ordirialrementau  commencement  du 
neuvième  mois,  & faire  en  confé- 
quence  tomber  les  fibres  circulaires 
du  col  de  Vuterus  dans  cet  état  de 
paralyfie , qui  efl  nécefl^ire  pour  la 
dilatation  & le  raccourciffement  de 
cette  partie.  ( f^oye^pag,  67  & 67  ). 
5".  Le  col  ayant  confervé  fa  con- 
tradilité  & fa  longueur  jiifqu’au 
dixième  mois,  l’on  ne  doit  plus 
être  étonné  11  cette  femme  efl:  accou- 
chée à onze  mois.  6®.  Cette  mêma 
femme  auroit  pu  vralfemblablement 
relier  enceinte  encore  un  plus  grand  , 
laps  de  temps , li  les  mouvemens 
continuels  du  fœtus  dont  elle  fe  plai- 
gnoit  depuis  quinze  jours , n’euflent 
follicité  les  contrarions  de  la  ma- 
trice, & par  fuite,  la  dilatation  du 
col , & l’accouchement  d’un  enfant 
étique.  7®.  La  fuite  du  lait  paries 
feins  n’a  nullement  été  préjudiciable 
au  fœtus  dans  les  quatre  premiers 
mois  de  la  groflelTe  , puifqu’il  avoit 
à quatre  mois  & demi,'  la  grandeur 
& le  volume  qu’a  communément  un 
fœtus  à ce  temps  de  groflelTe.  La 
raifon  efl  que  la  femme  enceinte  , 
dans  les  quatre  premiers  mois , clt 
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dans  un  état  de  pléthore  , & que  le 
fœtus  eft  trop  petit  dans  ce  temps 
pour  attirer  à lui  tout  le  lait  qui 
s’efl  féparé  dans  les  feins. 

Obfervation  relative  à t Evacuation 
Laiteufe  par  les  grandes  levres. 

Une  Dame  fort  délicate,  mere 
de  trois  enfans  , fe  croyant  groffe , 
m’envoya  chercher  en  Mars  177^. 
Je  jugai  cette  Dame  groffe  de  près 
de  deux  mois  ; & je  lui  dis , à raifon 
des  évacuations  laiteufes  fanguino- 
lentes  , & de  la  dilatation  des  ori- 
fices , qu’il  étoit  à appréhender 
qu’elle  ne  fît  une  fauffe  couche  : cette 
dame  m’en  témoigna  toute  fa  crainte, 
en  me  difant  que  cette  fauffe  couche 
feroit  la  quatrième.  Je  lui  demandai 
fl  dans  fes  groffeffes  précédentes, 
elle  ne  perdoit  pas  beaucoup  de  lait  ? 
Elle  me  répondit  qu’elle  en  étoit 
inondée.  Je  jugea  dès-lors  que  les 
fauffes  couches  antérieures  qu’avoit 
faites  cette  Dame , étoit  l’effet  du 
relâchement  & de  la  paralyfie  des 
fibres  du  col  de  la  matrice , ( Voye^^ 
p,  245  & 246  ).  Je  fis  (aire  quelques 

injeffions 
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injections  toniques.  Je  ne  permis  à la 
malade  que  quelques  cuillerées  de 
creme  de  riz,  ôc  des  mouillettes  de 
pain,  alternativement  à deux  heures 
d’intervalle.  Je  recommandai  fur- 
tout  de  garder  le  lit  pendant  huit  à 
neuf  jours  : je  prédis  à la  malade 
qu’en  fuivant  mes  avis  , elle  n’avor- 
teroit  point  ; mais  que  je  ne  pour- 
rois  pas  empêcher  l’accouchement 
dans  le  courant  du  huitième  mois  , 
parce  que  la  quantité  de  lait  qu’elle 
perdoit  par  les  voies  inférieures, 
étoit  ü confidérable , que  les  mem- 
branes amincies  & comme  diflbutes 
dans  la  partie  qui  repofe  fur  l’ori- 
fice interne  de  la  matrice  , fe  rom- 
proient , comme  cela  arrive  ordi- 
nairement, dans  le  moment  de  la 
culbute  du  fœtus.  Cette  Dame  effec- 
tivement ne  fit  point  de  faufles 
couches , & les  membranes  fe  dé- 
chirèrent aufeptieme  mois  de  cette 
grofTeffe  ; l’accouchement  fe  fit  onze 
jours  après  l’évacuation  totale  des 
eaux  de  Vamniès,  Cette  Dame  , qui 
n’a  voit  point  été  purgée  dans  fes 
couches  précédentes,  le  fut  cinq 
fois  dans  celles-ci  j elle  redevint 

M 
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greffe  pour  la  cinquième  fois  ; elle 
n’eut  point  d’évacuations  laiteufes^ 
accoucha  à terme. 

Rèjlexions. 

L’on  voit  par  cette  Obfervation  ^ 
de  quelle  importance  il  eff  de  purger 
une  femme  dans  fes  couches,  pour 
la  préferver  d’avortement  dans 
groffeffe  fuivante.  J’ai  obfervé  en 
effet  que  le  plus  grand  nombre  de 
fauffes  couches , étoit  l’effet  du  peu 
de  foins  que  l’on  avoit  portés  aux 
femmes  pendant  leurs  couches , & 
que  les  évacuations  laiteufes  qui 
fortent  du  vagin  pendantla  groffeffe , 
font  plus  fouvent  produites  par  la 
même  caufe  que  par  la  groffeffe  ac- 
tuelle. L’on  pourroit  dire  que  c’eft 
une  ancienne  humeur  laiteufe  qui  n’a 
ceffé  de  fe  féparer  dans  les  feins  , 
& qui  pendant  la  groffeffe  fuivante  , 
fe  porte  fur  ''^utérus  & le  vagin  avec 
le  nouveau  lait  qui  fe  forme  dans  les 
mammelles , pour  fervir  en  partie  à 
la  nutrition  & à l’accroiffement  du 
fœtus  , & en  partie  pour  être  tranfr 
fïûfç  au  dehors,  Ce  qui  paroîtra  fur- 
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Î)Tenant , eft  que  le  chyle  qui  produit 
e lait  fe  change  aifément  en  fang, 
& que  le  lait  qui  n’eft  que  le  chyle 
dont  les  principes  dans  les  mam- 
melles  font  atténués  & plus  dlfpofés 
à la  combinaifon , font  plus  fuicep- 
tible  de  dégénérer , que  de  fc  chan- 
ger en  fang.  Mais  un  lait  ancien  qui 
ne  peut  fe  changer  en  fang , & qui 
eft  dégénéré  , ou  ce  qui  revient  au 
même , qui  prend  le  caraftère  de 
dartre  , d’éryiipele,  &c.  étant  mêlé 
avec  le  nouveau  lait  qui  doit  fervir 
à la  nourriture  du  foetus  , ne  peut 
que  produire  beaucoup  de  préjudice 
à la  fanté  & à la  confervation  des 
jours  d’un  enfant  qui  fait  fouvent 
l’efpérance  d’une  famille  entière. 

J’ai  fouvent  eu  la  douleur  de  voir 
ces  petits  êtres,  la  viélime  d’une  pa- 
reille humeur  laiteufe.  La  plupart 
des  femmes  enceintes  qui  ont  perdu 
par  les  grandes  levres  beaucoup 
d’humeurs  laiteufes , accouchent 
toujours  d’enfans étiques,  foit  avant 
terme  , foit  à terme  ; elles  avortent 
iplus  fouvent  dans  ces  écoulemens 
1 laiteux , pour  peu  qu’elles  prennent 
un  peu  d’excrçice.  L’on  voit  évi- 
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demment  que  les  foins  que  j’ai  don- 
nés à cette  Dame  pendant  fa  grolfelTe 
& fes  couches  , ont  tari  la  fource  du 
lait  qu’elle  avoit  rendu  par  la  ma- 
trice, puifque  cette  Dame  n’en  ren- 
dit aucune  goutte  dans  la  grolTeffe 
fuivante  , & qu’elle  efl  accouchée 
heiireufement  à terme,  fans  avoir  eu 
aucun  accident  : ce  font  ces  mêmes 
foins  que  ]’ai  donnés  à plufieurs 
Dariies,  dans  les  évacuations  lai- 
teufesqui  ont  conftament  produit  les 
avantages  femblables  & conftans. 

Obfervatlon  relative  à t Evacuation 
laiteufe  , qui  fe  fait  par  l'orifice  in- 
terne  de  /’uterus. 

Je  fus  mandé  le  1 5 Décembre 
1775  , pour  une  Dame  qui , groffe 
de  6 mois,  éprouvoitun  écoulement 
laiteux  confidérable  par  le  vagin.  Je 
reconnus  , par  la  dilatation  de  l’ori- 
fice interne  & du  col  qui  avoit  con- 
fervé  la  longeur  ordinaire  , que  la 
matière  laiteufe  venoit  des  propres 
parois  de  la  matrice.  Je  propofaul 
quelques  injeûions  toniques  &|| 
quelques  fomentations  émolientesl 


pindant  la  grojfcjje.  269 
fur  le  globe  utérin.  La  malade  prit 
quelques  laveniens  avec  le  miel , 
puifqu’elle  n’avoit  point  voulu  fe 
purger.  Le  volume  de  la  matrice 
augmenta  ; l’évacuation  laiteiife 
utérine  diminua  ; mais  l’orifice  in- 
terne , au-de*fi'us  duquel  je  touchois 
immédiatement  les  membranes  du 
délivre , & à travers  lefquelles  je 
diftinguois  le  fœtus , refta  toujours 
dans  le  même  degré  dé  dilatation. 
Cette  dilatation  de  l’orifice  interne 
de  la  matrice  n’empêcha  pas  cepen- 
dant la  malade  d’accoucher  prefqu’à 
fon  terme.  Les  couches  précédentes 
de  cette  Dame  avoient  été  très- 
fâcheufes.  Je  doutai  que  l’on  fe  fût 
beaucoup  occupé  de  la  matière  lai- 
teufe , dans  les  foins  que  l’on  a voit 
portés  à cette  Dame  pendant  ces 
mêmes  couches. 

RèJl(.xîons. 

Dans  l’Obfervation  précédente 
nous  avons  une  preuve  pofitive  6c 
une  négative  de  la  nécefiité  de  s’oc- 
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cuper  de  l’évacuation  6>c  de  la  pur- 
gation du  lait  pendant  la  grofléffe 
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& les  couches  ; la  derniere  Obfer- 
vation  nous  en  fournit  une  négative 
de  Tutilité  de  la  purgation  du  lait 
pendant  les  couches  précédentes  Sc 
la  groffeffe  fuivante  ; car  fi  cette 
Dame  avoit  été  purgée  , Tévacua- 
tion  laiteufe  utérine  auroit  beau- 
coup plus  diminué  que  par  des 
fimples  lavemens  avec  du  miel.  Le 
lait  qui  fe  portoit  dans  les  vaifleaux 
utérins,  auroit  été  dans  les  vaifleaux 
méfentériques,  de  là , dans  les 
inteftins  ; ceux  de  la  matrice  feroient 
revenus  fur  eux-mêmes;  & devenus 
par-là  plus  forts , ils  n’auroient  pu 
admettre  dans  leur  cavité  la  matière 
laiteufe  qui  étoit  defiinée  au  fœtus. 
Le  refie  , d’ailleurs  , de  la  quantité 
de  lait  qui  auroit  été  chaflee  par 
l’aélion  de  la  médecine;  n’auroit  pas 
été  fuffifant  pour  fe  porter  après  dans 
les  vaiflTeaux  utérins , & pour  pro- 
duire après  la  purgation,  un  nouvel 
écoulement  laiteux  : les  orifices  & le 
col  fe  feroient  aufii  réduits  fur  eux- 
mêmes. 

L’on  voit  donc  par  ces  deux  ob-  ! 
fervations  que  le  vrai  moyen  de  l 
détourner  le  lait  de  la  matrice , foit 


pendant  la  grojfejfc.  iji 

f)endant  la  grofleffe  , fait  pendant 
es  couches , eft  de  purger  la  femme 
qui  en  eft  incommodée  , & que  la 
purgation  alors  eft  l’unique  moyen 
de  préferver  la  femme  pour  une 
autre  groffeffe  de  ces  évacuations 
laiteufes,  qui  ont  été  fouvent  lâ 
caufe  de  bien  des  chagrins.  Je  n’ai 
donné  mes  foins  à aucune  femme 
incommodée  de  ces  fortes  d’évacua- 
tions laiteufes  pendant  la  groffeffe 
ou  les  couches  qu’elles  n’aient  eu  le 
vagin  & le  col  de  la  matrice  très-fecs 
dans  la  groffeffe  fuivante,  La  Dame* 
qui  fait  le  fu jet  de  l’Obfervation  pré- 
cédente, celle  qui  fait  le  fujet  de 
l’Obfervation  relative  à la  pléthore 
laiteufe,  6z  une  infinité  d’autres, 
m’ont  fourni  des  preuves  démonftra- 
tives  de  cette  vérité.  ( Voye^p.^io.') 

O bferv  allons. 

Une  Dame,  mère  de  trois  enfans,' 
m’envoya  chercher  le  24  Février 
1779,  pour  un  dévoiement  qui  la 
fatiguoit  beaucoup.  Les  matières 
étoient  jeaunâtres , & contenoient 
des  parcelles  blancheâtr  es  qui  étoient" 
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très-nombre Lifes.  Je  jugeai  que  cette 
Dame , qui  étoit  groffe  de  quatre 
mois  àpeu-près , avoir  une  diarrhée 
l’aftéo-bilieufe.  Le  dévoiement  ne 
céda  point  à la  purgation  , au  diaf- 
cordium  , &c.  Je  lui  preferivis  de 
ne  vivre  pendant  deux  jours  que  de 
purée  de  lantille.  Le  dévoiement 
céda  à l’ufage  de  cette  purée , & la 
malade  recouvrit  un  peu  de  l’embon- 
point qu’elle  avoit  perdu  par  la  du- 
rée de  cette  évacuation  laiteufe. 
Cette  Dame  étoit  petite  , mais  d’un 
tempérament  fanguin.  Elle  avoit 
éprouvé  lix  femaines  auparavant  une 
fluxion  laiteufe  aux  deux  joues  , & 
& avoit  beaucoup  mangé.  Le  lait 
qui  fiiyoit  par  les  mammelons  en 
affez  grande  abondance  , avoit  ceffé 
de  couler  à l’apparition  du  flux  in- 
tellinal. 

Réjlexions. 

L’on  volt  par  cette  Obfervation , 
1®.  que  cette  Dame  étoit  d’abord , 
avant  la  diarrhée  laiteufe , dans  le 
cas  d’une  pléthore  laiteufe  ; i°.  que 
cette  pléthore  , quil  étoit  l’effet 
de  la  quantité  excefîive  d’alimens 
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dont  la  malade  avoit  vécu , dimi- 
nuoit  un  peu  par  l’évaciidtion  lai- 
teufe  qui  le  fall'oit  à travers  les  mam- 
melons;  3^^.  que  la  fécondé  évacua- 
tion laiteufe  qui  s’établit  par  des 
organes  qui  fe  trouvent  au-delTous 
de  ceux  d’où  fort  la  première  éva- 
cuation , fupprime  alfez  conftam- 
ment  cette  première. 

Première  Obfervation  relative  à une 
Ophtalmie  laiteufe  confécutive. 

Une  jeune  Dame , âgée  de  1 6 
ans , grofle  de  cinq  mois  & de  fon 
premier  enfant , éprouva , en  Dé- 
cembre 1777,  à l’œil  droit,  une 
ophtalmie,  à l’occalion  d’un  courant 
d’air.  Je  recommandai  à la  malade  de 
fe  couvrir  la  tête , de  faire  ufage  de 
collyres  toniques , d’une  tifanne  de 
bourrache  &de  quelques  lavemens 
purgatifs.  Cette  Dame  ne  fuivit  au- 
cun de  mes  avis.  L’opthalmie  devint 
telle  qu’il  s’établit  une  fuppuration 
fuperficielle  qui  devint  très-copieufe 
& blanche  comme  dii  lait.  Cette 
malade  avoit  pris  , dans  cette  grof- 
'feffe  beaucoup  d’embonpoint , les 
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mammelles  étoient  très-volnmi- 
neiifes.  J’ai  jugé  que  la  fecrétion  du 
lait  étoit  abondante,  & que  la  portion 
«xceffive  du  lait  s’évacuolt  par  les 
vaiffeaux  lymphatiques  delacon- 
jonûive,  fous  la  couleur  des  excré- 
tions laiteufes  puriformes. 

J’eus  alors  des  craintes  pour  la 
P^rte  de  l’œil  de  la  malade.  Je  les 
communiquai  à la  malade,  en  lui 
^ifant  que  le  moyen  de  fauver  l’œil 
i^alade , & même  de  conferver 
l’autre , étoit  la  purgation.  La  ma- 
lade fut  effrayée , & fît  ufage , pour 
fe  préparer  aux  purgations , de  l’eau 
de  fraife  de  veau  , tant  en  boiffon 
qu’en  lavement  : je  la  purgai  après 
avec  deux  médecines  anti- laiteufes,, 
dans  le  mois  de  Janvier  fuivant , 
( fix  mois  alors  de  fa  grofTeffe  ).  Ces 
deux  médecines  procurèrent  de  fi 
bons  effets  , que  la  fuppuration  de 
l’œil  en  devint  prefque  féche  , & 
que  l’excrétion  laiteufe  puriforme  en 
eût  été  totalement  tarie,  fila  malade 
avoit  vqiüu  confentir  à en  prendre 
une  troifieme.  La  lumière  & le  feu 
feuls  lui  incoramodoient  l’œil  ma- 
lade; & la  guérifon  ne  devint  par- 
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faite  que  dans  le  courant  des  cou- 
ches. L’enfant  de  cette  Dame  étoit 
gros  & grand.  L’on  pourroit  mettre 
en  parallèle  avec  cette  opthalmie  , 
celle  de  robfervation  qui  eft  dé- 
crite dans  les  maladies  inflamma- 
toires, pag,  100,  & de  ce  para- 
graphe, l’on  pourroit  faire  les  ré- 
flexions fuivantes. 

Réjlexions^, 

I®.  La  portion  excefîive  du  lait 
pendant  la  grolfeiTe  , rend  la  guéri- 
fon  d’une  fluxion  fur  l’un  des  yeux 
très-difficile  & très-longue.  Dès 
que  l’on  n’a  pu  remplir  les  indica- 
tions, dans  une  fluxion  féreufe , l’on 
eft  obligé , lorfque  le  lait  s’eft  porté 
vers  la  partie  primitivement  afFeéfée 
de  fluxions  féreufes , comme  fi  l’on 
avoit  à faire  à une  fluxion  laiteufe 
non  confécijtive  , mais  primitive. 
3”.  Quand  le  lait  exceflif,  pendant 
fa  groflefle , fe  porte  fur  un  organe 
délicat  & important  à conferver  ; il 
faut  attirer  cette  humeur  laiteul'e  fur 
lé  tube  inteftinal , & par  cette  révul- 
flon  le  chafler  du  corps.  4^’.  La  perte 
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de  l'œil  de  la  malade  qui  fait  le  fujet 
de  rObfervation  rapportée, /?.  loo, 
démontre  l’infiiffifance  du  traite- 
ment ordinaire.  5°.  La  confervation 
de  l’œil  de  la  malade  que  nous  ve- 
nons de  citer , prouve  incontefta- 
blement  l’utilité  & la  néceffité 
même  des  purgatifs.  6°.  Le  marafme 
de  l’enfant  de  la  première- Dame , 
prouve  que  le  lait  deftiné  à cet  en- 
fant, avoit  pris  fon  iffue  par  la  plaie 
de  l’œil  malade;  & l’embonpoint  de 
celui  de  la  fécondé  Dame , démontre 
que  par  les  purgatifs  l’on  a détourné 
de  l’œil  la  portion  du  lait  qui  étoit 
deftinée  au  produit  de  la  génération , 
& que  ce  fœtus -ci  n’en  n’a  été  nul- 
lement fruftré. 

Remarques.  Les  apoftêmes  lalteux  peuvent  de- 
venir confécutifs  à la  fuite  des  ca- 
tarres , des  compreïïions  d’un  dé- 
voiement, &c.  {^Voye^p,  104,  207 
& 180.) 

ObfcTvatîon  d'une  fuppuration  laheufe 
à la  fuite  d'une  brulure. 

Une  Dame  délicate , dans  le  fep- 
tieme  mois  de  fa  fécondé  groffeffe , 
fc  brûla  la  jambe  gauche  avec  de  la 
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gralffe  fondue  ; la  brûlure  s’ulcéra. 
Je  la  fis  panier  alors  avec  le  baume 
^Arcœus  , un  peu  de  cérat  & 
d’huile  de  mille-pertuis  ; l’ulcère 
fe  gangrena.  Je  preferivis  la  théré- 
bentine  & le  Jlyrax  avec  un  jeaune 
d’œuf  & un  peu  d’huile  ; l’efcarre 
tomba.  Je  changeai  le  digefiif , pour 
panfer  la  brûlure  avec  les  premiers 
ongens.  Le  fond  de  la  plaie  fe  noircit 
& fe  gangréna  comme  la  première 
fois:  la  gangrené  reparut  encore  les 
quatre  autres  fois  que  j’ai  fait  aban- 
donner le  Jlyrax  & la  thérébentine. 
J’infiftai  donc  fur  ces  derniers 
moyens  ; & voyant  que  la  fuppu ra- 
tion étoit  blanche  & très-fluide , & 
que  cette  Dame  , quoique  délicate  , 
avoit  les  feins  très-volumineux  pen- 
dant fa  groflelTe , je  jugeai  que  la 
portion  du  lait  exceflive  fortoit  par 
la  plaie  de  la  brûlure , qu’elle  en 
rendoit  le  pus  blanc  & fluide , & 
par  conféquent  devenoiî  un  obf- 
lacle  à la  guérifon  & à la  cicatrice 
de  la  plaie.  Je  me  déterminai  donc  à 
traiter  la  malade  avec  deux  purga- 
tions laélifuges;  la  première  , le  9 
Février  , & l’autre , le  fuivant  ; 
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la  plaie  fut  de  mieux  en  mieux  ; le 
pus  prit  de  la  confiftance , & la  ci- 
catrice qui  étoit  fort  avancée  eut 
été  parfaite , fi  la  malade  n’eCit  pas 
accouché  quinze  jours  avant  fon 
terme,  en  conféquence  d’une  perte 
qu’avcit  fait  naître  l'application  du 
délivre  fur  l’orifice  interne.  Cette 
Dame  avoit  beaucoup  de  lait.  Cette 
plaie  , qui  a fourni  une  femblable 
fuppuration  pendant  les  couches , 
n’a  été  cicatrifée  parfaitement  que 
par  trois  purgations,  vingt-un  jours 
après  l’accouchement. 

Réjlexlons, 

Il  eft  clair,  d’après  cette  Obfer- 
vation  & les  précédentes  , i que 
les  maladies  laiteufes  confécutives 
ne  font  que  des  métallafes  laiteufes , 
par  lefquelles  s’évacue  le  lait  excré- 
mentitiel^  quelquefois  , celui  qui 
eft  defiiné  au  fœtus;  i°*que  l’irri- 
tation de  la  réfiftence  des  vaiffeaux 
d’une  plaie , attire  vers  ces  memes 
vailTeauxouverts , la  matière  laiteufe 
avec  d’atitres  fluides  qui , par  le  tra- 
vail de  la  nature,  fe  changent  en  une 
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iuppuration  laiteufe  , blanche  & 
irès-fluide ; 3®.  qu’une  plaie  peut, 
en  déterminant  la  fortie  du  lait  ex- 
ceffif  & celle  du  lait  qui  devoir  fer- 
vir  à la  nourriture  du  fœtus,  expofer 
renfant  à tomber  dans  le  maral'me  ; 
4®.  que  la  matière  laiteufe  qui  fe 
mêle  avec  le  pus  d’une  plaie  ou  d’une 
frafture,  rend  trop  fluide  la  partie 
lymphatique  qui  doit  fervir  à la 
formation  de  la  cicatrice  & à celle 
du  cal  : ( de-là , la  difficulté  pendant 
la  groffefTe , de  faire  cicatrifer  une 
plaie , ou  de  réunir  les  deux  parties 
d’un  os  fraêluré)  ; 5®.  que  les  deux 
principales  indications  qui  fe  pré- 
fentent  à remplir  dans  ces  folutiony 
de  co/itinuité , font  de  tarir  pour 
ainfi  dire  les  fources  du  lait , & de 
diminuer  la  fluidité  de  la  matière  de 
la  cicatrice  & du  cal  par  la  purga- 
tion : ( par-là,  on  verra  pendant  la 
grofTeffe  une  plaie  fe  cicatrifer , une 
fradure  fe  guérir,  à raifon  de  la  fo- 
fidité  & de  la  concrétion  du  cal , 
avec  moins  de  peine  & de  difficulté)i 
6®.  que  le  traitement  des  évacua- 
tions laiteufes  fecondaires , efl  abfo- 
lument  le  même  que  celui  des  éva- 
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cuations  laiteiifes  primitives  : c’efl 
pourquoi  nous  n’avons  pas  cru  faire 
deux  titres  ou  genres  particuliers  de 
ces  deux  fortes  de  maladies. 

Remarqies.  Je  finirai  cet  objet  par  faire  re- 
marquer fimplement  que  lorfqu’un 
catarre  féreux  eft  opiniâtre  , l’irri- 
tation de  la  partie  qui  en  efi:  le  fiége  , 
fait  faire  révulfion  au  lait  excefiîf 
non-feulement , mais  même  à celui 
que  la  nature  avoit  réfervé  pour  le 
fœtus.  Le  catarre  alors  , de  féreux 
qu’il  étoit , devient  catarre  laiteux 
confécutif.  Si  la  malade  ne  fait  pas 
attention  à cet  état,  & qu’elle  ne 
prenne  pas  les  avis  d’un  Médecin 
éclairé  , elle  courra  le  rifque  d’ac- 
coucher avant  terme  d’un  enfant 
étique  , & de  ne  pas  lui  furvivre 
long-temps  , fi  fur-tout  le  poulmon 
efi  d’une  confiitutlon  foible , & fi  la 
femme  efi  jeune.  J’ai  vu  des  femmes 
enceintes  affeûées  de  catarres  lai- 
teux confécutifs  en  1775,  1777  j 
1779  & 1785-  L3  fécondé  Dame, 
qui  étoit  grofie  de  feptmois&  demi , 
a perdu  beaucoup  de  fon  embon- 
point , & efi  accouchée  quinze  jours 
avant  terme,  d’un  enfant  qui  étoit 
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dans  le  marafme  ; le  catarre  bron- 
chique étoit  à peine  guéri.  La  Daine 
étoit  mère  de  quatre  enfans , & avoit 
trente  ans.  Le  catarre  de  la  troifieme 
Dame,  en  1779,  étoit  auffi  bron- 
chic|ue  : il  fut  fuivi  d’hœmopthyfie 
& d une  expeftoration  laiteufe  puru- 
lente. Cette  Dame  eft  accouchée  à 
fept  mois  & demi  d’un  enfant  étique , 
qui  avoit  15  p^. -j-de  longueur,  la 
tête  avoit  3 p®.  ~ de  longueur,  6c 
2 p°.  7 d’épaiffeur;  cet  enfant  eft 
mort  fur  le  champ,  & huit  jours 
avant  fa  mere.  L’affeciion  catarreufe 
de  la  première  Dame  avec  expeéio- 
ration  laiteufe confécutive, laquelle 
eut  lieu  en  1775  à fix  mois  de  grof- 
feffe , fut  fuivi  a une  efpece  de  perte 
laiteufe  avec  la  dilatation  confidé- 
rable  des  orifices.  Cette  Dame  efl: 
accouchée  après  fon  terme  d’un  en- 
fant affez  fort , malgré  les  efforts  de 
la  toux  & l’évacuation  copieitfe  du 
lait,  tant  par  le 'larynx  que  par 
Vuurus.  Cette  Dame  étoit  âge  de  39 
ans  6c  étoit  mere  de  huit  entans.  La 
quatrième  Dame  eut  un  catarre  lai- 
teux confécutif  avec  perte  laiteufe  ; il 
y avoit  chaleur  & tenefme  intefiinal , 
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raifon  defquels  elle  fut  faignée  ; le 
fang  s’eft  trouvé  inflammatoire  ; 
L’expeftoration  laiteufe  puriforme 
que  rendit  la  Dame  de  Tannée  1785, 
fut  fl  confidérable , que  la  malade  eft 
tombée  dans  un  marafme  qui  la  ren- 
doit  méconnoiffable.  La  toux  a été 
fl  violente , que  l’accouchement  s’eft 
fait  à 7 mois  8 jours;  l’enfant  avoit 
I5p'^.  de  long,  latêteportoit2p®,i, 
& 3 P®.  7.  Cette  Dame  s’eft  relevée 
graffe  & bien  portante  au  feptieme 
jour  de  fes  couches.  J’ai  obfervé  en 
général  qu’un  catarre  qui  continiioit 
jufque  dans  le  temps  des  couches  , 
expofoltaufti  les  femmes,  dans  ce 
temps , à des  expeélorations  lai- 
teufes  confécutives,  telle  a été  cette 
demiereDame.  Quelques  autres  que 
j’avois  accouchées  en  Avril  1776, 
& une  autre  en  1785  , qui  étoit 
chez  une  fage-femme  , ont  eu  des 
expeélorations  laiteufes  confécu- 
tives  : ces  évacuations  laiteufes  con- 
fécutives qui  fe  font  par  les  bron- 
ches , font  un  peu  plus  jaunâtres , & 
prennent  plus  le  caraftère  de  pus  , 
que  les  expedorations  laiteufes  pri- 
mitives , foit  qu’elles  aient  lieu  avant 
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raccouchement , foit  qu'elles  fe 
taffenr  pendant  les  couches. 


SECTION  VI. 

De  V Eruption  laiteufe, 

L E lait  excefîif  pendant  la  groffeffe 
ne  refpeâe  pas  plus  la  peau  que  les 
autres  parties  du  corps  ; l’on  dîroit 
qu’il  prend  quelquefois  plaifir  à dé- 
ngurer  certaines  femmes  ou  à les 
priver , par  des  démangeaifons  con- 
tinuelles , du  repos  & du  fommeil. 
En  général , il  n’ell:  prefqu’aucune 
maladie  de  tégumens  dont  la  matière 
laiteufe  qui  s’y  porte  , ne  prenne  la 
forme  , & ne  foit  accompagnée  des 
fymptômes  qui  appartiennent  à 
chacune  d’elle  ; la  forme  fous  la- 
quelle fe  préfentent,  pendant  la  grof- 
feffe, les  diverfes  affections  laiteufes 
cutanées , eft  le  millet , l’éréfi- 
pelle , la  dartre , le  pfora  , le  plïca  , 
\emorBus pedicularis.  Quelle  que  foit 
la  différence  des  affeétions  cuta- 
nées dont  l’éruption  laiteufe  prend 
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la  forme , le  traitement  de  telle  ou 
telle  affeftion  ne  différé  pas  affez  pour 
les  prcfenter  féparément  l’une  de 
l’autre  : les  caufes  d’ailleurs  font  les 
mêmes  ; l’indication  à remplir  , doit 
doit  être  une  , & le  traitement  doit 
être  un\  & par  conféquent  nous 
préfenterons  toutes  ces  éruptions 
laiteufes  fous  un  feul  point  de  vue. 
Ainfi,  le  millet  laiteux  , l’éruption 
pforique  laiteufe  , l’éréfipele  lai- 
teufe  , le  millet  dartreux  , la  teigne 
& le  plica , ne  doivent  être  regar- 
dées que  comme  variétés  de  l’une 
& de  l’autre.  Le  millet  pforique  en 
effet,  lequel  eff  contagieux , ne  dif- 
féré du  premier  qu’en  ce  que  le 
fucre  ou  le  fel  effentiel  du  lait  eff 
plus  rapproché  ou  moins  étendu  de 
férojîté  dans  le  fécond  que  dans  le 
premier  ; de  même  , le  millet  éréfi- 
pélateux  , n’eft  qu’un  millet  qui  eff 
devenu  confluent.  Le  millet  dar- 
treux fera  un  millet  confluent  avec 
couleur  purpurine  de  la  peau  : le 
millet,  fous  la  forme  de  teigne,  n’eff 
qu’une  éréfipele  ou  une  dartre  lai- 
teufe , avec  la  fuppuration  qui  forme 
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une  pilule  jaunâtre  plus  ou  moins 
épaiffe. 

Le  plica  particulier  au  cuir  che- 
velu , eft  un  millet  des  puftules  du- 
quel l’humeur  laiteufe  qui  en  fort, 
colle  les  cheveux.  Quant  au 
morbiis  pedicularis  , où  la  peau  fe 
trouve  couverte  de  vermine  , l’on 
peut  dire  que  c’eft  une  elpèce  d’a- 
^crimonie  laiteule  propre  à faire 
éclore  les  œufs  qui  contiennentl’in- 
fefte  appelle , foit  que  ces 
œufs  loient  entre  Vépiderme  le 
corion , foit  qu’ils  fe  trouvent  adhè- 
res à la  furface  de  la  peau. 

Chacune  de  ces  variétés  en  com- 
prend d’autres  : ainfî  le  millet  com- 
prendra les  efpeces  fuivantes  ; le 
millet  blanc , & le  millet  cryftallln 
rouge,  &c.  Dans  l’éréfipele  laiteufe 
oudiferette,  l’éréfipeie  confluente, 
&c.  toutes  ces  divifions  & toutes 
ces  diffinéflons  , je  le  répété  encore  , 
ne  font  que  des  futilités  fcolaftiques 
abfolument  inutiles  dans  la  pratique; 
c’efl  une  nomenclature  qui  fatigue 
autant  la  mémoire  d’un  Eleve , 
qu’elle  mérite  le  mépris  du  Praticien. 
J’ai  traité  fort  au  long  le  plus  grand 
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nombre  de  ces  différentes  éruptions 
laiteufes , dans  un  Mémoire  fur  la 
fièvre  miliaire  , qui  a partagé  le 
prix.  Comme  ce  Mémoire  fait  partie 
de  jcet  Ouvrage , je  renvoie  le  Lec- 
teur à la  fin  de  la  troifieme  Partie  : 
c’eft  pourquoi  je  ne  traiterai  point 
en  particulier  du  millet  laiteux  , de 
rérifipelle  laiteufe,  ni  d’aucune  autre; 
je  me  contenterai  de  rapporter  , 
dans  cette  fécondé  Partie  , les  Ob- 
fervations  que  m’a  fourni  la  pratique 
depuis  que  ce  Mémoire  a été  cou- 
ronné, après  avoir  fait  un  Expofé 
général  de  toutes  les  variétés  qui 
ont  lieu  pendant  la  groffeffe. 


Exposé  general 
Des  Eruptions  laiteufes, 

I-rfORSQUE  pendant  la  greffe,  la  por- 
tion excefîive  de  lait  ne  peut  s’éva- 
cuer , & qu’elle  trouve  moins  de 
réffflance  vers  la  peau  que  dans  au- 
cune partie  du  corps,  elle  s’inffnue 
dans  le  tilfu  des , tégumens  où 
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«lie  forme  des  tumeurs  plus  ou 
moins  petites , que  l’on  nomme 
Ô£  dont  l’enfemble  eftap- 
éruptions  laiteufes.  Comme  ces 
exantêraes  n’excedent  pas  commu- 
nément volume  d’un  grain  de 
millet,  on  leur  a donné  le  nom  de 
millet , & principalement  à raifon 
de  la  nature  de  l’humeur  qui  les 
forme  5 celui  de  millet  laiteux.  Je 
préviens  que  cette  maladie  efl:  com- 
munément peu  conféquente  & peu 
grave;  quoique  vulgairement  on  la 
regarde  comme  une  maladie  férieufe 
& dangereufe.  Je  puis  affurer , d’a- 
près la  pratique,  que  cette  maladie 
fe  pierit  aifément  en  général , foit 
qu’elle^  ait  lieu  pendant  la  grofleffe  , 
foit  qu’elle  Te  manife/le  pendant  les 
couchers. 

Ces  caufes  de  l’éruption  lai teufe  , 
pendant  la  groffeffe , font  le  lait  ex- 
celîif  au  fœtus  & l’acrimonie  des 
humeurs  , l’ardeur  & les  chaleurs  de 
l’eté,  l’adion  de  fe  grater  , l’inrittar* 
tion  ou  la  piqûure  de  certains  in- 
feâes,  tels  que  les  puces,  les  pu- 
naiies , &c.  La  mal-propreté  habi- 
tuelle de  la  malade  ^ les  alimens 
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âcres , l’abus  des  liqueurs  fpirl- 
tueufes  , les  veilles  excefîives  , les 
exercices  violens  , les  fueurs  conli- 
dérables  , la  fuppreffion  d’urine  , la 
conftipation , la  féchereffe  de  la 
vulve  ôc  le  peu  de  foins  dans  les 
couches  précédentes  , font  auffi  les 
caufes  ordinaires  des  éruptions  lai-, 
teufes. 

Quoique  j’aie  obfervé  pendant  la 
grolTeffe  l’éruption  lalteufe , dans 
les  quatres  failbns  de  l’année,  elles 
m’ont  cependant  paru  plus  fré- 
quentes dans  l’automne  que  dans 
l’hiver  , dans  l’hiver  que  dans  l’été, 
& dans  l’été  que  dans  le  printemps.^ 

L’éruption  laiteufe  ne  paroît  ordi- 
nairement que  dans  les  quatre  ou 
cinq  premiers  mois  de  la  groffefle; 
je  ne  l’ai  jamais  vuparoître  dans  les 
quatre  derniers  ,,la  raifon  eft  que  le 
fœtus  attirant  une  plus  grande  quan- 
tité de  lait  dans  ce  temps  , & que 
dans  celui-là  ne  donne  point  lieu  à 
une  quantité  de  lait  excrémentitiel 
fuffifante  pour  opérer  une  éruption 
laiteufe , elle  paroît  fouvent  du  qua- 
trième mois  au  cinquième.  ^ 

L’éruption 
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L’éruption  laiteufe  a lieu  dans  une  crofTcfTc  nâ 
première  groffeffe  comme  dans  une 
î'econde  , dans  la  troifieme  , ou  dans 
d’autres  confécutives.  Elle  a cepen- 
dant moins  fouvent  lieu  dans  une 
première  groffeffe , que  dans  les 
autres.  ^ 

Les  jeunes  femmes  enceintes  y Lcipetfotaîs 
font  plus  fujettes  que  les  autres  ; 
celles  qui  ont  le  tiffu  de  la  peau  fin 
& mince , en  font  plus  incommodées 
que  celles  qui  ont . la  peau  épaiffe. 

Les  femmes  pâles  & délicates 
éprouvent  le  morbus  pcdicularis  ; les 
blondes  font  fujettes  au  millet  blanc  ; 
les  brunes,  à l’éruption  rouge  ; les 
femmes  d’une  conftitution  bilieufe  ^ 
font  expofées  à l’éruption  éréfipel- 
lateufe  ou  dartreufe  ; celles  qui 
boivent  beaucoup  de  liqueurs  en 
ont  le  vifage  défiguré  ; les  femmes 
qui  mangent  des  alimens  âcres , ou 
qui  fontconffipées  ou  qui  fe  grattent, 
font  tourmentées  de  dartres , &c.  ; 
les  femmes  qui  n’ont  point  la  pro- 
preté , l’été , de  fe  mettre  à l’abri  des 
infeôes  qui  troublent  le  repos  de  la 
nuit , en  font  finguliérement  affec- 
tées. Si  l’éruption  fe  fait  à la  tête , 
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elle  produit  le  laiteux.  Si 
décolore  les  joues,  elle  le  prefente 
tantôt  fous  la  forme  dcrefipelle, 
comme  dans  les  femmes  bilieules  ; 
tantôt  comme  dartre  dans  les  temmes 
fanauines.  L’éruption  fe  manifefte 
fur  la  poitrine,  fur  les  bras,  lur 
les  jambes,  les  cuiffes,  le  ventre 
& le5  reins.  L’éruption  m’a  paru  lou- 
vent  commencer  par  Igs  jambes 
& les  bras  dans  l’été,  & communé- 
ment par  le  vifage,  en  hiver.  Le 
morbus  pedicularis  n’a  pas  lieu  feule- 
ment à la  tête  , mais  communément 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Il  n’eft  aucune  éruption  laiteule 
qui,  en  général,  ne  commence  par  des 
douleurs  de  reins  & des  démangeai- 
fons  dans  la  région  du  corps , par. 
où  elle  doit  fe  faire.  La  malade  , 
dans  ce  premier  temps , éprouve 
mal  àla  tête, quelquefois  des  nauiees. 
11  y a peu  d’appétit , &:  un  peu  de  pe- 
fanteur  dans  les  membres;  la  partie 
de  la  peau  qui  a été  grattée  devient 
un  peu  rouge  ; il  y a des  picotemens 
par  tout  le  corps. 

Dans  le  deuxieme  temps , la  peau 
devient'  inégale  par  les  petits  bou- 
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tons  qui  commencent  à paroître  ; la 
démangeaifon  augmente;  le  volume 
des  puflules  augmente  auffi;  les  dou- 
leurs de  reins  diminuent  ; la  peau  eft 
feche  les  pullules  paroilTenîpour 
ainli  dire  rouges. 

Dans  le  troifieme  temps , le  fom- 
met  des  boutons  ell  blancheâtre  ; 
d’autres  fois  rhumeur  qui  fouleve 
l’épiderme  , ell  lympide  ; quelque- 
fois elle  eft  jaunâtre,  d’autres  fois 
elle  eft  en  partie  lympide  & en  partie 
blanche.  Dans  le  cas  où  l’humeur 
laiteufe  eft  décompofée  , la  partie 
laiteufe  eft  vers  le  fommet  de  la  puf- 
tule , & la  partie  caféeufe  , vers  la 
bafe.  Tantôt  l’aréole  ne  change 
point  de  couleur,  comme  dans  le 
miljet  blanc  ou  dans  le  millet  cryf- 
lallin  ; tantôt  au  (contraire  , l’aréole 
eft  d’un  rouge  plus  ou  . moins  foncé. 

Les  puftules  prennent  de  plus  en 
plus  du  volume , & en  prennent  quel- 
quefois tant,  que  pour  peu  qu’el'es 
foient  nombrepfes , leurs  bafes  vont 
fe  confondre  les  unes  avec  les 
autres  ; de-là , deux , trois  ou  quatre 
puftules,  après  s’être  réunies  en- 
femble , n’en  font  plus  qu’une.  Cette 
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;pu{lule  nouvelle , qui  réfulte  de 
runion  de  deux  ou  trois  , ou  d’un 
-plus  grand  nombre , n’a  plus  fur  la 
peau  une  aréole  régulière;  c’eft-à- 
dire,  circulaire.  Dans  ce  temps,  les 
pullules  qui  font  féreufes  , com- 
mencent à fe  troubler , & préfentent 
les  phénomènes  de  coélion  & de 
maturité  que  l’on  obferve  dans  les 
pullules  varioliques.  Celles  qui  font 
opaques  & blanches  dès  les  premiers 
temps , ne  préfentent  aucun  phéno- 
mène particulier  dans  ce  quatrième 
temps.  Tous  les  fymptômes  d’irri- 
tation & de  chaleur  font  li  confidé- 
rablement  augmentés  jufqu’à  ce 
temps  , qu’ils  y fubfillent  tels  pen- 
dant quelques  jours  & que  la  partie 
qui  ell  le  liège  de  l’éruption , fe  tu- 
méfie à raifon  du  nombre  -des  puf- 
tules. 

Le  cinquième  temps  nous  pré- 
fente  pour  fymptômes , la  dimi- 
nution de  l’élévation  des  pullules  , 
& l’afiailTement  delà  réole  du  millet 
rouge.  Les  boutons  fe  féchent. 
Quand  ils  font  confluens,  ils  forment 
une  croûte  plus  ou  moins  mince  , 
& quelquefois  plus  ou  moins  ép  aifle , 
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& qui  fe  renouvelle  plus  ou  moins 
Ibuvent , fur-tout  fi  les  malades 
n’ont  point  la  prudence  de  s’abllenir 
de  fe  gratter , ni  de  fuivre  aiicuu 
régime.  Voyc^  le  Mémoire  fur  Id 
fièvre  miliaire , pour  les  autres  fymp- 
tomes. 

Les  fueurs  aigres  j le  mal  de  tête  , 
les  démangeaifons  & la  fécherefle 
des  grandes  levres  , fuffifent  pour 
caraftérifer  une  éruption  laiteufe 
pendant  la  groifefle.  Le  millet  blanc 
le  tranfparent  ou  cryftallin , le  demi 
cryftallin  & le  rouge , fe  connoiflent 
aifément  par  les  puftules  ; l’éréfi- 
pelle  laiteufe , ou  le  millet  éréfipel- 
îateux , la  dartre  laiteufe  ou  millet 
dartreux  , par  la  confluence  des 
boutons  qui  font  rapprochés  l’un  de 
l’autre^  par  la  couleur  blancheâtre  de 
l’humeur  qui  en  fort , par  le  peu 
d’élévation  des  pufiules  & le  peu  de 
bouffifliu-e , & le  peu  de  rougeur  de 
la  peau  : le  pLica  laiteux,  le  morbus 
pedicularis , fe  connoiflent  aifément. 
L’on  fe  donnera  bien  de  garde  de 
confondre  ici  ces  éruptions  laiteufes 
fymptômatiques  , avec  les  éruptions 
cflTentielles  dont  les  laiteufes  pren- 
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nent  la  forme  : par  conféquent,  il 
fera  très- important , dans  la  pra- 
tique , de  d ftinguer  le  millet  épidé- 
mique , l’éréfipelle  , la  dartre  , le 
pLica  , le  niorbus  pedicularls  & autres 
maladies  effeniielles  de  la  peau  , 
d’avec  les  éruptions  laiteufes  qui 
empruntent  le  caraûère  de  ces  mê- 
mes maladies  cutanées.  Cette  dif- 
tindion  eft  d’autant  plus  néceffaire 
que  les  purgatifs  laélifuges  qui  con- 
viennent à Ta  plupart  des  éruptions 
lait  eufes,  fous  quelque  forme  qu’elles 
fe  préfentent , ne  font  qu’aigrir  les 
éruptions  elfentielles  , qui  ne  font 
point  le  produit  de  la  matière  lai- 
teufe.  Le  Médecin  doit  d’autant  plus 
s’attacher  & même  s’étudier  à faifîr 
cette  diftinftion  , que  quelquefois 
rhiimeur  laiteufe  dégénérée  paroît 
fouvent  prendre  la  forme  & le  ca- 
raélère  d’une  éréfipellepure,  (impie, 
ou  eifentiellement  érélipellateufe  , 
6c  non  pas  d’une  éréfipelle  laiteufe  : 
cette  éréfîpelle  laiteufe  dégénérée , 
eft  accompagnée  de  douleur  aiguë 
qui  n’a  point  Tien  dans  l’éréfipelle  ef- 
fentielle  ; ce  qui  rend  dans  la  pratique 
cette  diftinélion  d’autant  plus  inté- 
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reffanfe , eft  la  complication  de  l’hu- 
meur laiteufe  avec  1 humeur  erefi- 
pellateul'e  proprement  dite , laquelle 
complication  exige  abfolument  lui 
traitement  mixte  , compote  de  celui 
de  l’humeur  laiteufe  de  celui  de 
l’humeur  éréfîpellateufe.  Ce  qui 
n’eft  pas  aifé  à mettre  en  pratique. 
Le  fuccès  eft  moins  certain  &c  plus 
long  à obtenir.  L’on  obfervera 
que  l’éruption  laiteufe  peut  autTi 
être  compliquée  pendant  la  grof- 
feffe , avec  l’humeur  pforique , avec 
l’humeur  dartreufe  , &c.  & qu  il 
eft  autant  de  l’honneur  du  Médecin, 
que  de  l’utilite  des  malades  de 
reconnoître  une  timple  éruption  lai- 
teufe , quelle  que  foit  la  forme  fous 
laquelle  elle  fe  prefente , que  de 
diftinguer  une  éruption  laiteufe  qui 
feroit  compliquée  de  telle  ou  telle 
autre  atfeélion  cutanée  de  la  peau , 
( Foyei  TEréfipelle  effentielle  com- 
pliquée avec  une  maladie  laiteufe, 
dans  la  fin  du  Mémoire  fur  la  miliaire 
laiteufe,  ) 

L’éruption  laiteufe  pendant  là 
grotTeffe  , n’eft  pas  communément 
une  maladie  grave.  De  toutes  les 
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variétés  énoncées  ci-deffus,  le  millet 
blanc  ell  celle  qui  eft  la  plus  douce 
& qui  fe  diflipe  aifément  ; le  millet 
tranfparent , le  millet  rouge  , font 
moins  aifés  ; le  millet  roux , le  millet 
contagieux  , le  millet  demi  tranfpa- 
rent plus  âcre , font  plus  incom- 
modes &:  plus  opiniâtres.  L’éréfi- 
pelle  laiteufe  , le  plica  laiteux  , font 
dégoûtans  & méritent  beaucoup 
d’égards  ; le  morbus  pedicularis  n’eft 
nullement  inquiétant.  L’éruption 
laiteufe  qui  furvient  dans  les  quatre 
premiers  mois  de  la  grpffeffe  , n’ell 
pas  aiifîi  grave  que  celle  qui  a lieu 
dans  les  derniers  temps.  La  confli- 
pation  habituelle  de  la  femme  en- 
ceinte , rend  rébelles  & tourmen- 
tantes les  éruptions  laiteufes.  L’é- 
ruption en  générale  eft  plus  fâcheufe 
dans  les  perfonnes  enceintes  d’une 
conftitutionbilieufe , que  dans  celles 
qui  ont  les  humeurs  douces.  Toutes 
les  éruptions  font  plus  difficiles  à 
guérir  dans  la  grofTeffe  que  dans 
les  couches.  Les  femmes  qui  ont 
déjà  eu  des  maladies  de  peau , & 
qui , pendant  leur  groffefle  , font 
alfe  fiées  d’une  éruption  laiteufe  , 
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font  plus  difficiles  à guérir  que  fi 
elles  n’en  avoient  point  éprouvées. 
L éruption  laiteufe  qui  a lieu  pen- 
dant la  grofTeffe , ne  fe  diffipera  que 
dans  les  couches , fi  la  malade  n’y 
porte  aucun  fecours , ou  fi  elle  fe 
gratte  continuellement , ou  s’il  ne 
lui  furvient  un  écoulement  laiteux 
par  les  grandes  lèvres.  J’ai  remarqué 
que  l’éruption  laiteufe  qui  avoit  lieu 
dans  la  première  grofTeffe  , étoit 
tfès-rébelie.  Si  l’éruption  laiteufe 
pendant  la  grofTeffe  efl  opiniâtre  , 
& malgré  l’écoulement  laiteux  qui 
s’eff  établi  par  la  vulve , il  efl  à 
craindre  que  le  foetus  ne  tombe  dans 
le  marafme. 

Si  l’éruption  a lieu  dans  le  com- 
mencement de  la  groffeffe , l’on  fe 
contentera  de  preferire  une  légère 
tifanne  de  pariétaire  gommée  ou 
légère  eau  de  veau  ; Ton  fera  laver 
les  régions  du  corps  affedées  de  Té- 
ruption  laiteufe  avec  de  la  crème  & 
du  lait  ; Ton  preferira  quelques  la- 
vemens  fimples.  Si  l’éruption  con- 
tinue dans  le  milieu  de  la  geffation  , 
& qu’il  ne  s’établiffe  pas  inférieu- 
rement une  évacuation  qui  la  faffe 
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difparoître,  ou  qu’elle  fe  préfente 
dans  ce  temps , l’on  purgera  la  malade 
avec  les  purgatifs  laftifuges  , après 
l’avoir  prépai*ée  avec  ces  memes 
boiffons  ; l’on  obfervera  de  purger  la 
malade  une  fécondé  & une  troifieme 
fois  plus  ou  moins  , fuivant  les 
effets  de  la  première  médecine  , en 
laiffant  trois  ou  quatre  jours  d’inter- 
valle entre  chacune.  Dans  le  cas  où 
le  millet  ne  paroîtroit  qu’à  la  fin  du 
huitième  mois  ou  dans  le  courant  du 
neuvième,  il  feroit  prudent  de  £e 
contenter  des  bouillons , des  tifannès 
& des  fomentations  feulement  ; car 
les  purgatifs , dans  ce  temps  , font 
nuifibles  à la  femme  enceinte  , 
Hyppocrate.  Si  la  première 
médecine  augmente  l’éruption  quel- 
ques jours  après,  l’on  peut  être  fùr 
que  l’éruption  efl  compliquée  d’une 
acrimonie  cutanée  , & qu’il  fera  à 
propos  de  ne  pas  trop  infifter  fur 
ces  fortes  de  purgatifs.  Le  traitement 
alors  fera  mixte  ; c’eft-à-dire  , relatif 
à la  matière  laiteufe  & à l’efpece 
d’acrimonie  qui  complique  l’érup- 
tion cutanée.  S’il  y avoit  conftipa- 
tion,  la malade  prendroit  des  légers 
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bouillons  de  veau  en  boiflba  & en 
lavement.  ( Voyc^  la  fin  du  Mémoire 
fur  la  miliaire,  ) 

La  femme  enceinte  qui  eft  affeftée 
d’une  éruption  laiteufe , recherchera 
un  air  tempéré  , des  alimens  doux , 
tels  que  le  bœuf,  le  veau  bouillis, 
la  volaille  rôtie  , les  alimens  vé^é- 
teaux  , doux  & fucculens  ; elle  boira 
du  vin  très  - trampé  ; elle  fera  des 
petits  repas  & foupera  peu , fe  cou- 
chera de  bonne  heure  ; elle  prendra 
le  plus  de  difîipation  qu’elle  pourra 
dans  la  journée. 

Il  fera  effentiel  que  la  malade 
évite  la  chaleur , les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  , le  gibier , les  veilles  , les 
exercices  violens , les  frottemens  & 
les  emportemens. 

Les.  moyens  de  fe  préferver  des 
éruptions  laiteufes  , font  les  mêmes 
que  CEUX  que  nous  avons  recom- 
mandés dans  la  pléthore  laiteufe  , 
&c. 

J’ai  fait  ufage , dans  quelques  va- 
riétés du  millet  laiteux  de  l’émétique 
qui  m’avoit  paru  indiqué  par  une 
teinte  jaune  de  la  peau  & de  la 
langue  ; je  l’ai  d’abord  employé 
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en  lavage  ; comme  évacuant  je  l’ai 
donné  enfuite  comme  fondant , je 
n’en  ai  retiré  aucune  utilité  ; J’ai  ob- 
fervé  au  contraire  que  la  tranfpira- 
tion  que  ce  médicament  déterminoit, 
ne  faifoit  qu’augmenter  l’éruption 
& les  démangeaifons.  J’ai  eu  deux 
efpeces  de  millet  dartreux  à traiter. 
Il  m’a  paru  en  général  , dans  les 
éruptions  laiteufes  qui  furvenoient 
pendant  la  groffeffe , que  les  fudori- 
fîques  étoient  non-feulement  infuffi- 
fants  , mais  même  qu’ils  étoient 
dangereux  , puifqu’ils  opéroient  en 
déterminant  une  plus  grande  af- 
fluence d’humeur  vers  les  tégumens 
qui  étoient  déjà  trop  furchargées. 
Les  diaphorétiques  même  ne  m’ont 
pas  plus  réuffi  dans  des  dartres  mi- 
liaires laiteufes  ; j’ai  tenté  aulîi  in- 
fruûueufement  l’ufage , tant  interne 
qu’externe  , de  l’orme  pyramidal 
tant  vanté  ; la  douce  amere  fi  pré- 
conifée , la  morelle,  l’huitre  calcinée, 
av«c  le  beurre  , la  fleur  de  foufre, 
à l’extérieur,  ne  m’ont  point  rendu 
plus  de  fervice  que  les  autres  : ce 
dernier  topique  a féché  cette  érup- 
tion dartreufe  ; la  peau  s’efl  nétoyée , 
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mais  il  eft  furvenii  tumeur.  En  gé- 
néral , quand  une  éruption  devient 
dartreufe  pendant  la  groffeffe  , im 
peut  affurer  qu’elle  en  alors  incu-  ' 
rable;  je  n’ai  point  employé  la  Pa- 
tience ni  laFumetere  dont  on  fait  un 
fi  grand  ufage , parce  que  la  pratique 
m’en  avoit  apris  les  mauvais  effets 
long- temps  auparavant. 

Première  Obfervation. 

Une  Dame  , âgée  de  a6  ans , & 
mere  de  trois  enfans  , m’envoya 
chercher  en  Novembre  1778  ; cette 
Dame , qui  étoit  grolTe  de  quatre 
mois  & demi , fe  plaignoit  de  dé- 
jnangeaifons  à la  région  fternalle  ÔC 
aux  bras;  les  boutons  étoient  rouges, 
mais  blancs  dans  leur  fommet.  Je 
recommandai  un  peu  de  crème  en 
liniment;  les  démangeaifons  dimi- 
minuèrent  & cefferent  à la  difpa- 
rition  des  boutons.  En  Janvier  1779, 
cette  Dame , groffe  alors  de  ;fept 
mois , eut  une  hémorrhagie  utérine  : 
comme  l’orifice  interne  étoit  dilaté 
& qu’il  y avoit  de  la  chaleur, 
j’oraonnai  la  faignée  du  bras , l’eau 
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de  veau , & enfuite  les  injeftions 
toniques.  Ces  accldens-ci  fe  cal- 
mèrent, Se  la  Dame  accoucha  à 
terme  d’un  enfant  long  de  i8  pouces 
& bien  portant.  Cette  Dame  avoit 
eu,  en  Avril  1778  , un  mois  après 
fes  couches , le  millet  cryftallin 
compliqué. 

Réjlexions. 

Les  réflexions  que  nous  fournit 
cette  obfervation  , font , 1°.  le  re- 
flux du  lait  de  la  région  fternale  vers 
la  matrice  ; l’hémorrhagie  utérine 
qui  en  fut  l’effet , car  cette  Dame 
ne  s’y  étoit  point  expofée  ; 3*’.  le 
foetus,  pat  cette  réviilfion  naturelle 
du  lait , n’a  rien  perdu  du  lait  que  la 
nature  lui  avoit  préparé  dans  les 
feins  ; 4*^.  le  millet  cryflallln  que 
cette  Dame  avoit  eu  en  Avril  1 778 , 
ayant  infefté  les  humeurs  où  étoit 
dépofé  une  efpece  de  germe , aura 
développé  celui  de  la  grofTeffe  fui- 
vante  : ce  mlllet-ci , en  fe  portant 
fur  la  matrice  & en  y développant 
fon  aftion  , a follicité  les  contrac- 
tions de  cet  organe , le  décolement 
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du  placenta.  L’hémorrhagie  , l’ar- 
deur de  la  fièvre  & de  la  foif , la 
fympathie  du  thorax  & de  la  région 
fternale  avec  la  matrice , confirment 
cette  théorie;  5^.  Si  cette  Dame  eût 
voulu  fe  purger , elle  fe  feroit  pré- 
fervée  des  relies  de  ce  millet  malin 
& de  ces  effets  ; 6°.  quoique  le 
millet  rouge  qu’eut  cetteDame  dans 
la  groffeffe  , n’eut  pas  la  forme  du 
millet  cryflallin  dont  elle  avoit  été 
affeélée  après  les  couches , j’ai  tou- 
jours été  porté  à croire  qu’il  y avoit 
une  très-grande  analogie;  car  quand 
le  millet  cryftallin  ou  malin  difpa- 
roiffoit , il  arrivoit  des  accidens 
très-graves  {^Voye^Xç.  Mémoire').  La 
malade  en  a éprouvé  aufii  après  la 
difparition  du  millet  rouge  pendant 
fa  groffeffe  ; 7^.  l’on  doit  refpeéler 
& redouter  en  général  la  délitef- 
cence  du  millet  dans  la  groffeffe  , 
fur-tout  quand  la  femme  en  a eu  au- 
paravant ; car  les  effets  de  cette  dé- 
liteffence  & la  métaftafe  de  cette 
humeur  feront  d’autant  plus  de  ra- 
vage , ^que  l’organe  fur  lequel  l’hu- 
meur miliaire  fe  fera  dépofée  , fera 
effentielle  à la  vie  de  la  mere  ou  à, 
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la  grofleffe;  8°.  Je  ferai  remarquer 
en  général  qu’il  en  efl  à peu-près  de 
la  récidive  des  éruptions  laiteufes, 
comme  des  éruptions  anciennes , ôc 
que  l’on  doit  faire  autant  d’attention 
à l’une  comme  à l’autre  pour  la  dé- 
liteffence , & que  l’on  ne  doit  pas 
tenter  , qu’après  avoir  frayé  une 
route  d’excrétion  bien  fûre  & bien 
libre  à la  matière  éruptive  ; 9®.  l’a- 
nalogie qu’il  y a entre  la  peau  & la 
matrice  , le  vagin  & les  reins  eft 
aufli  affez  femblable  à celle  que  l’on 
obferve  entre  les  mammelles  & la 
matrice  : car  comme  les  mammelles 
s’affaiffent  &C  fe  flétriffent  quand  les 
évacuations  utérines  , les  intefti- 
nales , &c.  fe  manifeftent  : de  même , 
la  bouffifliire  de  la  peau  & les  di- 
verfes  éruptions  fe  diflipent  & s’éva- 
nouiffent  à l’apparition  de  la  fortie 
du  lait  par  Ja  matrice , par  les  voies 
urinaires  & autres.  L’obfervation 
en  effet  m’a  fouvent  plus  d’une  fois 
convaincu,  que  lorfque  le  laitfaifoit 
éruption  pendant  la  grofTeffe , vers 
le  tilTu  de  la  peau , les  voies  d’ex- 
crétions inférieures  étoient  féches  ; 

6 que  quand  celles-ci  étoient  hu- 
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mides  de  la  matière  laiteufe  qui  s’é- 
couloit  pendant  la  groffeffe , la  peau 
étoit  flafque , ridée  & brune  , les 
diverfes  éruptions  laiteufes  s’éva- 
nouiflbient.  Ces  variétés  vont  être 
confirmées  par  les  obfervations  fui- 
vantes. 

Obfervatîon. 

J 1 fus  mandé  en  Oftobre  177?  , 
chez  une  Sage-femme , pour  voir  une 
Dame  qui  étoit  groffe  de  cinq  mois , 
d’un  deuxieme  enfant.  Cette  Dame 
avoit  une  éruption  de  millet  rouge , 
qui  avoit  commencé  par  les  jambes^, 
les  cuiflfis , & de-là  avoit  gagné  fuc- 
cefîivement  les  bras  & le  devant  de  la 
poitrine.  Jepropofai  le  traitement, 
le  régime  & toutes  les  précautions 
que  fai  indiquées  ci-deflus.  Comme 
les  démangeaifons  ne  cédèrent  point 
à l’ufage  feul  des  boifTons  & des  fo- 
mentations dont  la  malade  avoit  fait 
ufage , elle  fe  détermina  à prendre 
une  médecine  laftifuge  : les  boutons 
s’affaifTerent  & fe  fécherent  pour  un 
mois.  Je  recommandai  fort  à cette 
malade  d’en  reprendre  une  fécondé  : 


j o6  T)és  Eruptions  laheufcs , 
c’eft  ce  qu’elle  ne  voulut  point  faire. 
Les  démangeaifons  & les  boutons 
reparurent  & augmentèrent  à un  tel 
point , que  les  puflulés  parvinrent  à 
fuppuration.  La  malade  accoucha 
trois  femaines  avant  fon  terme  d’un 
enfant  étique.  La  Sage-femme  chez 
laquelle  cette  malade  étoit , n’avoit 
pas  peu  contribué  à empêcher  la 
malade  de  prendre  la  fécondé  pur- 
gation. Le  millet  efl  difparu  au  qua- 
trième jour  de  fes  couches  : elle  avoit 
éprouvé  par  les  grandes  levres  une 
évacuation  laiteufe  depuis  le  mois 
de  cette  fécondé  groflefTe.  La  pre- 
mière grofTeffe  de  cette  Dame  avoit 
été  affez  femblable  à celle-ci , avec  la 
différence  cependant  que  la  malade 
n’y  avoit  point  éprouvé  d’évacua- 
tion laiteufe  parla  matrice.  Le  millet 
contagieux  qu’elle  y avoit  éprouvé, 
avoit  paru  en  Juillet  1777 , au  qua- 
trième mois  alors  de  fa  grofTeffe  : les 
puftules  étoient  plus  voliimineufes  ; 
les  feins  étoient  très-gros;  l’accou- 
chement  s’étoit  fait  à huit  mois  huit 
jours;  l’enfant  étoit  très-gros.  Au 
quatrième  jour  de  couches  les  puf- 
tules difparurent. 
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Rèjlcxions. 

L’on  voit,  par  cette  Obfervation, 
1°.  que  lorfque  le  lait  exceflif  ne 
trouve  pas  d’iffue  par  les  grandes 
ouvertures,  il  fe  porte  vers  la  peau 
dont  il  fouleve  l’épiderme , par  les 
pores  duquel  fa  denfité  ne  lui  permet 
point  de  paffer;  1'’,  que  la  médecine , 
dans  cette  maladie  laiteufe  comme 
dans  les  autres  , fait  faire  révulfion 
à la  matière  laiteufe , de  la  peau  vers 
les  artères  méfentériques  ; que, 
la  peau  ou  l’épiderme  s’afFaiffe  né- 
ceflairement , & refte  dans  cette  état 
jufqu’à  ce  que  la  matière  laiteufe 
exceffive  ne  trouve  plus  d’iffue  ; 
4®.  que  quand  les  pullules  repa- 
roiffent  , elles  deviennent  plus 
groffes , & ne  fe  terminent  ni  par  ré- 
solution , ni  par  écailles,  mais  par  une 
forte  defuppurationphlegmoneufe; 
5®.  qu’alors  le  lait  exceflif  entraîne 
avec  lui  la  portion  du  lait  qui  étoit 
deflinée  au  fœtus  ; que  fi  cette 
malade  n’avoit  point  été  détournée 
par  fa  Sage-femme  de  prendre  une 
médecine , qu’elle  aiiroit  été  pré- 
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fervée  de  la  récidive  ; 7^.  que  lorf- 
que  les  couloirs  utérins  ont  été  ou- 
verts pendant  les  couches , la  ma- 
tière laiteufe  éruptive  s’y  eft  portée 
pour  s’évacuer;  8°.  que  le  lait  qui 
«ft  forti  de  la  matrice  pendant  la 
fécondé  groffeffe , malgré  la  préfence 
du  millet  laiteux , étoit  une  partie 
du  lait  qui  avoir  été  deftiné  pour  le 
fœtus  ; la  preuve  en  efl  que  ce  fœtus 
eft  venu  étique , quoiqu’à  terme 
moins  huit  jours  ; une  fécondé 
preuve  , efl  l’embonpoint  exceffif 
du  fœtus  de  la  première  groffeffe  , 
dans  laquelle  la  mère  n’avoit  eu 
qu’une  éruption  laiteufe  fans  écou- 
lement laiteux;  9°.  qu’en  comparant 
enfemble  les  deux  grolTeffes  de  cette 
Dame , l’éruption  de  la  première 
grolTeffe  n’a  été  plus  confidérable  & 
confluente , qu’à  raifon  du  défaut 
d’évacuation  laiteufe  qui  s’étoit  éta- 
blie par  la  vulve  feulement  dans  la 
fécondé  groffefTe.  10°.  que  le  fœtus 
dans  la  première  grofTeffe  n’a  rien 
perdu  de  fa  nourriture  , puilqu’il  efl 
venu  gros  & gras,  & que  celui  de  la 
fécondé  en  a manqué  ; c’efl  ce  que 
prouve  le  marafme  où  il  étoit , 
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quoique  plus  près  de  fon  terme  que 
l’autre;  11°  que  dans  la  première 
grolTefle , il  n’y  avoit  que  la  matière 
laiteufe  excemve  qui  conflituoit  la 
maladie  , & que  dans  la  fécondé , 
outre  le  lait  exceffif  qui  produifoit 
comme  dans  la  première, une  maladie 
de  peau  , le  lait  qui  étoit  deftiné  au 
fœtus  en  fe  dévoyant  par  la  matrice, 
en  forraoit  une  fécondé , iz®.  que  l’é- 
ruption laiteufe  n’a  été  contagieufe 
que  dans  la  grolTeffe.  Quelle  en 
la  raifon?  Eft-ce  le  fucre  ou  le  fel 
.eflentiel  laiteux  qui , plus  rapproché 
dans  cette  groffelTe  que  dans  la  fé- 
condé , a pu  par  le  contaft  , exciter 
de  l’irritation  fur  la  peau  d’une 
autre  perfonne  , y déterminer  la 
révulfion  des  humeurs  & opérer 
une  éruption  analogue  à celle  de  la 
Dame  qui  étoit  alors  enceinte  ? C’eft 
au  moins  ce  qui  paroît  affez  vraifem- 
blable.  Il  eft  enfin  prouvé  par  la 
première  groffelTe  de  cette  Dame  , 
que  le  lait  excelfif  qui  fait  éruption 
à la  peau,  y refte  toujours  abon- 
dant, quand  il  ne  trouve  point  d’iffue  ' 
par  les  couloirs  utérins  ; & qu’au 
contraire,  par  la  fécondé  groffeffe,  il 
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difparcît , ou  y ell  en  moindre  quan- 
tité, quandil trouve  la  facilitéd’y  ve- 
nir & de  lortir  par  les  grandes  le  vres, 

Ohfervation, 

J E donnai  des  foins  à une  Dame 
qui  éioit  grolfe  de  fon  troifieme  en- 
fant , & qui  étoit  dans  le  cinquième 
mois  de  fa  grofTeffe  ( en  Janvier 
>779^  Cette  Dame  avoit  les  bras 
& les  jambes  couvertes  de  millet 
rouge.  Elle  fe  contenta  des  fomen- 
tations de  lait  coupé  avec  deux 
parties  d^au  : les  démangeaifons  & 
les  cuilTons  s’appaiferent  & cefferent 
vers  le  feptieme  mois.  Quelque 
temps  après  , c’eft-à-dire  , dix-huit 
jours  , la  malade  le  fentit  beaucoup 
mouillée  du  lait  qui  lomboit  fur  les 
cuifl’es,  lequel  n’étoit  point  conta- 
gieux. Les  boutons  difparurent  dès  ce 
ment:  l’enfant  vint  à terme,  alfez 
bien  portant  & affez  replet.  Cette 
Dame  qui  avoit  la  peau  très-fine , 
avoir  été  tourmentée  dans  les  deux 
V:ouches  précédentes  de  1777  & de 
1778  , d’un  millet  contagieux,  dont 
nous  ferons  mention  dans  la  troi« 
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J iiie  partie  de  cet  Ouvrage,  ( 
Eruption  laiteuje').  J’avois  donné  me$ 
foins  à cette  Dame  pour  le  millet 
contagieux  des  couches  de  1778* 

Réjlexions, 

Cette  Obfervation  prouve,  comme 
la  précédente  , que  le  lait  qui  a fait 
éruption  quitte  les  tégumens , lorf- 
que  les  couloirs  utérins  font  difpofés 
à lui  livrer  paflage  : que  l’on 

peut  dire  en  général  qu’un  écoulement 
du  lait  excejjîf^  guérit  C éruption  qui  en 
auroit  été  le  produit;  3°.  que  le  foetus 
n’a  pas  manqué  de  lait  pour  fa  nu- 
trition, puifqu’il  efl  venu  avec  affez 
d’embonpoint.  Mais  pourquoi  cette 
éruption  n’a  t-elle  pas  été  conta- 
gieufe  comme  celle  que  cette  Dame 
avoit  éprouvée  dans  ces  deux  pre- 
mières couches  précédentes , & qui 
n’eut  point  lieu  dans  la  troifieme 
couche  ? Il  paroît  que  c’efl  au  rap- 
prochement ou  au  degré  de  concen- 
tration du  principe  falin,  plus  con- 
fidérable  dans  le  millet  des  deux 
premières  couches  que  dans  celui  de 
la  troifieme  grofTefle , qu’il  faut  at- 
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tribuer  la  contagion  de  la  matière 
éruptive  pendant  les  couches  ; & 
à l’extenfion  de  ce  même  principe 
falin  , le  phénomène  du  défaut  de 
contagion  de  la  part  du  millet  de  la 
troifiemegroffelTe  : car  lelaitexcefllf 
manquoit  dans  les  deux  premières 
groffeffes  de  cette  Dame.  Enfin  , 
me  dira-t-on  pourc^uoi  cette  femme 
n’a-t-elle  pas  eu  d’éruption  pendant 
les  deux  premières  groffeffes  ? Je 
répons  que , comme  la  grande  partie 
du  principe  falin  qui  exiftoit  dans 
les  deux  premières  couches  , & qui 
a été  évacuée  dans  la  fécondé  couche 
à l’aide  des  médecines  , efi  la  caufe 
pour  laquelle  le  millet  de  la  troi- 
fieme  groffefle  n’a  pas  été  con- 
tagieux. 


Obfcrvation  relative  au  PLlca 
& à ÜEriJipelle  laîteufe. 

Une  Dame  , d’un  teint  livide  , 
groffe  d’un  troifieme  enfant  , eut 
un  plica  laiteux  & une  éréfipelle  du 
même  genre  à la  joue  gauche.  Cette 
Dame  étoit  alors , en  Février  1779  9 
groffe  de  quatre  mois.  Je  propoiai 

quelques 
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quelques  lavemens  & la  purgation  : 
la  Dame  ne  voulut  rien  faire  ; les 
humidités  de  la  tête  dont  l’odeur 
etoit  confiderable  , & le  plica  fe 
font  guéris  le  8 Mars  ; -l’éréfipelle 
alors  difparut  à 1 évacuation  laiteufe 
par  les  grandes  le  vres , trois  femaines 
apres.  Cette  Dame  eft  accouchée  à 
terme  d un  enfant  bien  portant  ôc 
très-gros , & n’avoit  point  voulu 
prendre  , dans  fa  fécondé  couche  , 
la  médecine  lafllfuge  ; elle  s’étoit 
-contentée  de  médecines  minorora- 
tives  qui  lui  a voient  ete  confeilléès 
par  des  voifines. 

Rcjlexions.  ^ 

Nous  voyons , par  cette  Obfer- 
vation  , i®.  que  la  nature  fe  fuffit 
quelquefois  à elle-même,  en  dé- 
tournant du  cuir  chevelu  & de  la 
joue  l’humeur  laiteufe  qui  s’étoit 
préfentée  fous  la  forme  de  plica  & 
d^erelipellej  1°.  que  d’après  la  preuve 
d’un  aphorifme  rapporté  plus  haut 
l’érélipelle^  ou  l’éruption  laiteufe 
difparoit  à l’apparition  d’une  éva- 
cuation laiteufe;  3®.  que  ces  hu- 
meurs laiteufes  éruptives  font  fou- 

O 
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vent  & en  partie  déterminées  par 
une  ancienne  humeur  lalteufe  dé- 
générée ; 4®.  que  l’humeur  lai- 
teufe  pendant  les  couches , ne  peut 
être  évacuée  par  des  minoratifs 
connus  , ce  dont  on  trouvera  des 
preuves  dans  le  courant  de  cet  Ou- 
vrage. 

Seconde  Ohfervation  relative  à la  meme 
Eruption, 

La  même  Dame  éprouva , en  Sep- 
tembre , Oftobre  & Novembre  1779, 
la  même  éruption  à la  tête  & à la 
joue  gauche  ; je  lui  confeillai  de 
relier  tranquille  jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  fûre  de  fon  état. 

Je  foupçonnois  un  commencement 
de  groffefle.  Je  la  touchai  quelque 
temps  après  , c’eft-à-dire  le  i S No- 
vembre fuivant  ; je  la  jugeai  groffe 
de  trois  mois  ; je  trouvai  les  orifices 
dilatés  qui  lalfToient  échapper  de  la 
matrice , une  très-grande  quantité  de 
lait,  lequel  étoit  teint  d’un  peu  de 
fang  ; le  plica  s’étoit  féché  & l’éré- 
fipelle  s’étoit  effacée  ; la  malade  ne 
youlut  point  fc  faire  faigner , ni  ne 
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voulut  garder  le  repos  abfolu  : cette 
perte  «Hminua  cependant,  ellerepa'* 
rut  le  20,Ôc  augmenta  le  2i;  l’orifice 
interne  étoit  dilaté  d’une  piece  de 
12  fols  à cinq  heures  après  midi. 
Je  prédis  l’avortement  qui  fe  fit 
le  23. 

Rijlexions, 

Cette  Obfervation  qui  confirme 
la  précédente , nous  démontre  que 
quand  la  matière  laiteufe  excefllve 
ne  peut  s’écouler  par  la  matrice  , 
elle  fe  porte  vers  la  partie  la  plus 
foible  , comme  à la  peau  dans  cette 
cfpece  ; & que  quand  la  matrice  de- 
vient l’organe  le  plus  foible,  cette 
matière  laiteufe  fait  delitefcence , & 
quittela  & peau  le  cuir  chevelu;  pour 
le  porter  fur  la  matrice  ôc  fortir  des 
couloirs  vafculaires  , fous  forme  de 
perte  blanche  , qui  mérite  ici  autant 
que  la  perte  rouge  , l’attention  du 
Médecin,  & ce,  avec  d’autant  plus 
de  raifon , que  ces  pertes  blanches 
dilatent  non-feulem;nt  les  orifices  , 
mais  aufli  favorifent  le  décolement 
du  placenta,  & prefque  toujours 
une  hémorrhagie  qui  fait  avorter  l’a 
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malade.-  ( Voye^^  pag.  67  , fur  U Col 
di  /’uteriis  ; & x(3 J ur ks Evacuations 
' lait  eu f es.  ) 

O b ftrv.  fur  une  Eruption  dartreufe 
aux  joues. 

J E fus  appelle  pour  une  jeune 
Dame  qui  étoit  mere  de  deux  en- 
fans , & alors  enceinte  dé  üx  mois 
& demi  ; cetre  Dame  éprouvoit  à 
chaque  joue  une  éruption  . qui  ref- 
fembloit  plus  à une  dartre  qu’à  une 
éréripelle.  Je  propofai  l’eau  de 
veau  ou  le  petit  lait  : comme  je  lui 
dis  que  cette  éruption  me  paroiflbit 
venir  d’une  an-,  ienne  humeur  lai- 
teute  , elle  voulut  malgré  moi  faire 
ufage  de  la  racine  de  canne  , en 
boiflbn  : l’éruption  augmenta.  Cette 
Dame  prit  une  médecine  laéfifuge 
le  14,  & le  I ^ l’éruption  ell:  devenue 
un  peu  ardente;  le  16,  j’ordonnai  une 
potion  huileufe  camphrée  : elle  dîna 
contre  mon  avis , un  quart  d’heure 
après  avoir  pris  une  cuillerée  de  fa 
potion  camphrée  ; & eut  une  telle 
indigefllon  à cinq  heures  du  foir , 
qu’elle  manqua  en  tnourir  : j’avois 
recommandé  cependant  à cette 
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Dame  de  lalffer  trois  heures  d’inter- 
\ aile  e.itre  la  cuillerée  de  potion  & 
l’inftant  du  repas.  Je  trouvai  la  ma- 
lade pâle  , foible  & froide  ; cet  état 
m’effraya  d’autant  plus , que  l’on 
m’avoit  caché  d’abord  les  matières 
du  vomiffement , & que  le  volfui  de 
cette  Dame  , qui  avoit  été  confulté 
avant  mon  arrivée  , avoit  dit  que  le 
camphre  ne  fe  donnoit  point  à l’in- 
térieur, & que  la  potion  étoit  la 
caufe  de  l’accident  de  la  malade. 
Occupé  de  ma  malade , je  ne  répondis 
à aucun  propos , & à force  de  de- 
mandes & de  queflions , je  parvins 
enfin  à extorquer  des  domeftiques 
que  Madame  venoit  de  vomir  fon 
dîner.  J’examinai  les  matières;  fes 
domefiiques  y reconnurent  les  ali- 
mens  que  Madame  venoit  non-feu- 
lement de  prendre  , mais  même 
ceux  qu’elle  avoit  pris  la  veille, 
lendemain  de  fa  médecine  ; il  y 
avoit  du  pain , de  la  viande , des 
épinards  , des  falfifis,  des  morceaux 
de  poires  tapées  , des  figues  , des 
grains  de  raifin  fec  & autres  ; la 
quantité  rempliffoit  la  moitié  de  ces 
grands  vafes  de  chaifes  peredes.  La 
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malade  revenue  à elle  , eut  une  ex- 
tinftion  de  voix  pendant  24  heures , 
qui  fe  termina  comme  le  catarre 
guttural.  L’éruption  ne  fit  aucun 
progrès  pendant  tout  ce  temps  , 
parce  que  la  malade  obferva  le  ré- 
gime dont  elle  commençoit  à fentir 
toute  la  néceffité  ; mais  cette  éruption 
continua  tout  le  temps  de  la  groffeffe , 
& même  pendant  les  couches , mal- 
gré les  lotions  d’eau  de  fraie  de  gre- 
nouille , 6c  de  morelle  quiluiavoient 
été  ordonnées.  Cette  Dame  laffe  6c 
6c  ennuyée  d’entendre  parler  de  mé- 
decine , me  remercia.  J’avois  jugé , 
le  13  Septembre  de  1780  , cette 
Dame  groffe  de.fix  femaines  ; en 
Oédobre  fuivant , elle  avoit  fur  le 
vifage  de  la  pâleur  6c  de  la  rougeur, 
6c  quelquefois  elle  étoit  pourpre  6c 
même  toute  violette,  alternative- 
ment ; elle  eut  même  quelques  at- 
taques d’appoplexie  : en  Novembre 
fuivant , elle  eut  le  millet  laiteux 
principalement  à la  joue  gauche  , ce 
millet  étoit  dégénéré  en  éréfipelle  ; 
6c  celle-ci , en  dartre  ; je  favois  fait 
faigner,  le  fang  étoit  un  peu  épais  , 
6c  la  férofité  peu  abondante  étoit 
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blanchâtre.  La  dartre  avoir  été  moins 
ardente  \ mais  comme  la  malade  n’a- 
voit  ni  fiiivi  aucun  régime  , ni 
pu  maitriler  l’appétit  déréglé  dont 
elle  étoit  tourmentée , les  mêmes 
attaques  d’appoplexie  &;  les  picote- 
mens  dans  tous  les  membres  m’ont 
déterminé  à la  faire  faigner  une 
fécondé  fois  , le  9 Janvier  1771» 
cinquième  mois  de  groffeffe  : le  fang 
étoit  épais  & inflammatoire , les  yeux 
étoit  vifs  &;  étincelans.  Cette  Dame, 
après  avoir  été  promené  aux  Thuil- 
leries , & avoir  pris  l’air  à fa  croifée 
pour  ne  pas  être  incommodée  aux 
joues , de  la  chaleur  de  fes  apparte- 
mens , avoir  eu  une  efpece  de  fluxion 
qui  n’avoit  pas  peu  contribué  à 
étendre  l’éruption  du  millet  dartreux 
au  point  que  la  malade  s’étoit  enfin 
décidée  à (uivre  mes  avis  , car  juf- 
qu’à  ce  moment  elle  n’avoit  confenti 
qu’aux  deux  faignées  : cette  Dame 
n’avoit  eu  dans  le  courant  de  cette 
gîoflefle,  aucune  évacuation  lai- 
teufe  , & avoir  été  conflipée  tout  ce 
temps. 


OiT 
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Rcjlexions. 

Cette  Obfervation  confirme  que 
quand  le  lait,  pendant  la  grofTcfte  , 
ne  trouve  point  d’ifTue  par  la  ma- 
trice , il  fe  fixe  à la  peau  , &c  y fé- 
journe  d’autant  plus  opiniâtrement 
que  la  malade  a beaucoup  mangé, 
& q u’elle  aura  bu  des  liqueurs  ou 
fait  U (âge  de  boifi'ons  âcres  ^amères, 
telles  que  la  décoftion  de  racine  de 
canne  , qui  agit  tantôt  fur  la  peau  , 
tantôt  fur , la  matrice,  fuivant  la 
difpofition  de  l’un  de  ces  deux  or- 
ganes. 1°.  L’humeur  laiteufe  & le 
lang  ont  été  poufTés  tantôt  vers  le 
cerveau , où  elle  détermine  des  at- 
taques d’appoplexie , tantôt  vers  le 
vifage  où  elle  a enfin  produit  un 
millet.  3°.  Lorfque  ce  millet  laiteux 
dégénéré  en  éréfipelle  , il  eft  plus 
difficile  à traiter , l’eft  bien  davan- 
tage lorfqu’il  eft  dégénéré  en  dartre; 
car,  alors , comme  il  a été  dit  plus 
haut , les  purgatifs  en  général  ai- 
griffent  cette  forte  de  dégénerafion. 
C’elVpourquoi  il  ne  faut  les  donner 
que  rarement  & avec  beaucoup  de 
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précaution , & fur-tout  à des  malades 
qui  n’obfervent  pas  plus  de  régime 
que  la  Dame  qui  fait  le  fujet  de  cette 
Obfervation.  4*^.  La  fricafl'ée , les 
faufles  & les  mêts  les  plus  relevés 
font  très  propres  à favorifer  cette 
dégénération  de  l’humeur  laiteufe  , 
comme  la  pléthore  habituelle  eft 
très  propre  à l’entretenir.  5°.  Cette 
Obfervation  & plufieurs  autres 
femblent  démontrer  la  fympathie  de 
la  peau  avec  le  vagin.  D’après 
cette  correfpondance  réciproque  6c 
fympathique  entre  ces  deux  or- 
ganes , lorfque  l’éruption  eft  rébelle 
lîk  que  le  vagin  eft  iec  , les  lotions 
d’eau  tiedes , dans  ces  parties  , les 
fang-fues  mêines  appliquées  fur  les 
grandes  le  vres  , ne  feroient-elles  pas 
à mettre  en  ufage  , fans  courir  au- 
cun danger  pour  la  groffeffe  ? C’eft 
ce,  fur  quoi  mes  obfervations  ne  me 
permettent  pas  de  prononcer  d’une 
maniéré  décifive.  Je  les  ai  appliquées 
deux  fois  avec  fuccès  pour  des  dar- 
tres laiteufes  au  cinquième  & au 
fixieme  mois  de  la  grolfeife  ; j’ai 
eu  la  précaution  de  ne  pas  mettre  les 
malades  furla  vapeur  de  l’eau  chaude 

O V 
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comme  on  le  fait  ordinairement 
pour  rappeller  le  (ang  des  réglés  qui 
a pu  être  fupprimé  : ces  deux  obler- 
vationsne  fulElênt  point,  pour  tirer 
une  conféquence  générale  en  faveur 
de  ces  moyens.  J’ai  eu  affez  d’occa- 
Jions  de  dartre  laireufe  pendant  la 
groffeffe  ; mais  un  défagrément  coit- 
lidérable  pour  le  Médecin , efl  de 
voir  fon  avis  , qui  eft  le  fruit  des 
études  profondes  ik.  d’une  pratique 
fatiguante  , fouvent  payé  de  mau- 
vais procédés  , non-feulement  re- 
jc-tté  des  malades  & de  fes  parens, 
mais  même  devenir  le  fujet  de  ridi- 
cule d’une  garde  qui  ne  fait  louvent 
pas  lire,  & qui  ne  cherche  qu’à  lui 
nuire  après  l’avoir  humilié.  D’après 
ces  conlidérations , la  crainte  que 
)’ai  eu  de  me  compromettre  , je  ne 
fais  pas  difficulté  de  le  dire , en  vou- 
lant & en  voyant  le  bien  , ne  m’a 
pas  permis  d’infffier  fur  cet  avis  une 
fois  donné.  Dans  ces  fortes  d’érup- 
tions , lorfqiie  l’on  met  ces  derniers 
moyens  en  pratique,  il  faut  être  fûr 
de  la  confiance  entière  de  la  malade 
de  celle  de  fon  époux , non-feule-* 
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ment  ; mais  encore  de  l’honnêteté  , 
de  la  fidélité  & de  l’exaftitude  de  la 
garde  : car  autrement , s’il  arrivoit 
un  accident  étranger  à l’éruption 
laiteufe  qui  fît  avorter  la  malade  ; 
le  mari , les  parens  & la  garde  ne 
manqueroient  pas  de  crier  contre  le 
Médecin  , & de  lui  attribuer  ce 
malheur. 

Obfervations  relative  à un  millet 
dur tr  eux. 

Je  fus  prié  en  Août  1784,  de 
donner  mes  foins  pour  une  jeune 
Dame  qui , enceinte  de  fon  premier 
enfant , étoit  au  cinquième  mois  de 
fa  grofiefle  , & qui  fe  trouvoit  af- 
feûée  du  millet  roux,  fur  l’avant 
bras  gauche , près  de  la  faignée. 
Comme  cette  jeune  Dame  étoit  fort 
replette,  je  preferivis  la  faignée  ; le 
fang  fe  trouva  inflammatoire  , & la 
férofité  peu  abondante  étoit  d’un 
jaune  blanchâtre,  vue  fur-tout  obli- 
quement: la  faignée  ne  diminua  pas 
la  demangeaifon  que  j’avois  cherché 
à diminuer  par  l’eau  de  veau.  Cette 
Dame  étoit  fingulierement  échauf- 
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fée , c’eft-à-dire  conftlpée  : je  lui 
recommandai  de  fiibffituer , à la 
place  de  l’eau  de  veau  , les  bouillons 
de  fraifes  de  veau,  tant  en  boiffon 
qu’en  lavement  : cette  nouvelle 
boiflbn  donna  un  peu  de  calme , ôc 
fît  aller  la  malade  à la  garde-robe 
deux  fois  par  jour.  Les  boutons 
pulluloient  cependant  ; mais  ils 
étoient  difcrets  Ôc  volumineux;  les 
uns  étoient  tranfparens  ; les  autres 
étoient  blancs  comme  du  lait  ; il  y 
en  avoit  aufii  qui  étoient  demi-tranf- 
parens  ; la  bafe  de  ces  phlyétaines- 
ci  étoit  d’un  blanc  ^opale;  le  fommet 
étoit  tranfparent.  La  malade  qui 
étoit  fort  vive  & fort  Incommodée 
des  dérnangealfons  pendant  la  nuit , 
grattoit  & fe  déchiroit  la  peau  d’im- 
patience : les  repréfentations  , la 
crainte  que  cette  éruption  ne  de- 
vint dartreu'e , perfonne  ne  pouvoir 
lui  faire  entendre  raifon  fur  ce  fujet; 
les  boiffons  , les  lavemens , les  lo- 
tions de  morelle  & de  lait  ne  lui  fai- 
foient  rien  ; il  y avoit  turgefcence 
d’humeurs.  Je  purgealla  malade  trois 
fois  avec  la  médecine  générique  , 
dans  le  courant  du  fixieme  & fep^ 
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tleme  mois  de  fa  grofleffe.  La  plé- 
thore laiteufe  diminua , les  pullules 
s’affaifferent  ; la  démangeaifon  di- 
minuoit  le  jour  des  purgations  ; mais 
augmentoit  le  lendemain , de  ma- 
niéré que  la  malade  fe  grattoir  encore 
plus; les  boutons  fe  font  augmentés, 
bi.  font  devenus  confluens  en  for- 
mant des  taches  dartreufes.  Les  cir- 
conflances  ne  me  permirent  pas  de 
faire  ufage  des  bains.  La  malade  in- 
fida  pendant  le  relie  de  fa  grolTelTe 
fur  les  lotions  de  guimauve  & de 
morelle.  Je  lui  lis  prendre  une  pré- 
paration de  plomb  avec  le  camphre , 
qui  avoir  guéri  une  dartre  à un 
Ouvrier  Imprimeur  en  Lettres  ; cette 
préparation  nuilit  à l’ellomac  de  la 
malade.  Je  tentai  le  tartre  llibié  avec 
le  nitre  , comme  fondant  & diapho- 
rétique;  rien  ne  lit.  Lamalade  entre- 
tenoit  perpétuellement  l’éruption 
par  l’aélion  de  fe  gratter , de  forte 
qu’une  place  guérie , ou  près  d’être 
guérie  , il  en  paroilToit  une  autre  , 
& qu’à  la  fin  de  la  grolTelTe  , cette 
Dame  s’ell trou vée  toute  couverte  de 
croûtes  blancheâtres.  Elleeflaccou- 
' chée  à terme  d’un  enfant  qui  avoit 
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feize  pouces  de  long  & qui  étoit 
maigre.  Cette  Dame  qui  avoir  la 
peau  fine  , étoit  brune , avoir  les 
yeux  vifs  & ardens , & étoit  d’une 
moyenne  grandeur  ; elle  avoit 
éprouvé  des  boutons  au  troifieme 
mois  de  fa  grolfefle  ; cette  éruption 
avoit  paru  céder  à la  faignée  qui  lui 
fut  faite  alors.  Dans  les  premières 
femaines  , Se  un  mois  auparavant , 
elle  avoit  été  tourmentée  tous  les 
matins  d’un  vomiffement  de  matière 
jaune  qui  lui  agaçoit  les  dents , & 
qui  lui  occafionnoit  aux  levres  la 
fenfation  qui  lui  auroit  produit  le 
vinaigre  le  plus  concentré  : cette 
Dame  avoit  eu  le  vagin  très-fec 
pendant  fa  groffefl’e. 

Réflexions, 

i®.  La  fineffe  du  tiflii  de  la  peau 
eft  bien  propre,  comme  on  le  voit 
ici,  à favorifer  l’abord  du  lait  ex- 
ceffif , fur-tout  quand  il  y a confti- 
pation  opiniâtre  &:  féchereffe  du 
vagin.  1^.  La démangeaiion  eft  tou- 
jours en  raifon  de  ï’acfimonie  des 
humeurs  U de  la  fenhbilité  de  la 
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fiibftance  pulpeule  des  nerfs  cutanés. 
3''.  L’aftion  de  fe  gratter  que  fe 
permettent  les  femnîes  qui  font  af- 
feûées  du  millet  laiteux,  fait  dégé- 
nérer Péruption  laiteufe, de diferete 
qu’elle  étoit  en  confluente , & de 
conflente  en  dartre  ; de  maladie 
fymptomaiique  en  effentielle  , à rai- 
fon  de  l’engorgement  du  tiffu  de  la 
peau,  de  répailîifTement  & de  la  - 
dureté  qu’elle  acquiert  en  confé- 
quence  ; d’une  maladie  fimple  qui 
aurolt  pu  être  guérie  en  huit  ou  dix 
jours  avec  deux  purgations , en  une 
maladie  qui  devd^nt  compliquée  , 
tant  par  l’acrimonie  des  humeurs 
qui  augmente  , que  par  la  dégénéra- 
lion  & l’altération  que  fubit  alors  la 
matière  laiteufe  qui  reflbrt  après 
tous  les  remedes  ; 4*^.  L’irritation 
fufcliée  tant  par  l’acrimonie  de  l’hu- 
meur , que  par  les  frottemens  vo- 
lontaires qu’exerce  fur  la  peau  la 
malade  , pour  fe  foulager , attire 
perpétuellement  vers  cet  organe  la 
matière  laiteufe  exceffive  non-feu- 
lement, mais  même  celle  qui  appar- 
tenoit  au  foetus  ; c’eft  au  moins  ce 
fjue  prouve  la  maigreur  & la  petiç 
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teffe  de  l’enfant , auquel  l’on  auroit 
pu  donner  que  huit  mois  , s’il  n’y 
avoit  point  eu  certitude  de  l’époque 
de  la  groffeffe.  5®.  Cette  même  irri- 
tation vers  la  peau , peut  favorifer 
la  durée  delà  conftipation,  quoique 
primitivement  la  conftipation  y ait 
donné  naiffance  ; 6*^.  Le  traitement 
de  ces  maladies-ci  paroît  effentielle- 
ment  confifter  dans  l’évacuation  de 
l’humeur  laite ufe  avec  les  cxtraHo^ 
réjîneux  pures  & limples  en  diffo- 
lution  dans  du  vin  blanc  , dans  la 
liberté  du  ventre  , dans  la  prudence 
des  malades  à ne  point  fe  gratter , 
& enfin , comme  il  a été  dit  plus 
haut  a dans  l’application  des  fang- 
fues  à la  vulve.  Il  ferolt  à délirer 
qu’une  jeune  femme  ne  s’exposât 
point  à devenir  enceinte jlorfqu’elle 
eft  incommodée  du  vomlffement 
d’une  matière  âcre  qui  agace  les 
dents,  fl  ce  n’eft  toutefois  , qu’après 
avoir  pris  les  moyens  d’évacuer 
cette  humeur  aigre  , & après  en 
avoir  tari  les  fources  ; l’on  obvieroit 
par  là  à cette  acrimonie  des  humeurs 
oui  produit  des  démangealfons  ter- 
ribles , qui  troublent  le  fommeil  des 
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malades  , & qui  ne  contribuent  pas 
peu  à aigrir  tellement  l’éruption  , 
qu’elles  l'emblent  la  rendre  rébelle 
& même  incurrable  ; 9°.  ce  qui 
rend  encore  plus  difficile  le  traite- 
ment de  ces  maladies  éruptives  , 
c’effi  que  les  malades  n’ont  point  de 
fièvre  , &■  font  tourmentées  par  un 
appétit  auquel  elles  ne  peuvent 
s’empêcher  de  céder  , & de  manger 
en  conféquence  plus  que  leur  état 
ne  leur  permet. 

Obfervation  relative  au  Millet  dartreux. 

Une  Dame  , en  Février  1785, 
dans  le  quatrième  mois  de  fa  hui- 
tième groffeffie  , me  vint  confulter 
pour  une  éruption  dartreufe  qu’elle 
avoit  fur  le  dos  de  la  main  gauche. 
Je  recommandai  à cette  Dame  de 
prendre  de  l’Orme  pyramidal  en 
décoclion , tant  en  boifibn  qu’en 
fomentations.  Je  fus  voir  cette. 
Dame  le  13  iMars  fuivant , la  dartre 
s’étoit  accru  du  double  , malgré  l’u- 
fage  confiant  de  l’Orme  pyramHal 
fi  vanté  : la  Dame  fe  trouvoit  alors 
dans  le  cinquième  mois  de  la  grof- 
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feffe  ; j’ai  propofé  la  faignée  , les 
fang-fues  , parce  que  le  vagin  étoit 
fec  ; la  malade  me  dit  qu’elle  s’avi- 
feroft  : il  y avoir  près  de  l’endroit 
de  la  faignée  une  tache  rouge  , large 
d’un  écu  de  fix  livres , toute  cou- 
verte de  millet  laiteux.  Ce  millet 
dartreux , avoir  paru  dans  la  main 
gauche  en  Janvier  1780 , au  huitième 
mois  de  la  flxieme  groffeffe , où  il  a 
duré  jufqu’à  la  fin , fous  la  forme  de 
millet  tranfparent  un  peu  roux  ; d’où 
il  fortoit  une  humeur,  âcre  quand  la 
malade  en  perçoit  les  phlyélaines 
d’une  épingle.  Cette  éruption  a aug- 
menté au  deuxieme  mois  après  les 
couches  , où  elle  s’eft  préfentée  au 
vifage  fous  la  forme  d’éruption  qui 
précédé  certaines  fièvres  billeufes  , 
laquelle  efl  dégénérée  en  ce  que  le 
vulgaire  appelle  crouu  ou  baboin  ; 
fon  Chirurgien  lui  avoir  fait  prendre 
la  décoéflon  de  fcabieufe  des  bois  , 
& le  foir , tous  les  deux  jours , trois 
cuillerées  de  vin  amer  , qui  la  pur- 
geoit  trois  fols  le  matin  ; fuivant  elle  , 
elle  fut  prefque  guérie  après  avoir 
bu  deux  demies- bouteilles.  Le  millet 
ou  l’éruption  reparut  par  le  défaut 
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de  foins,  qu’av^oit  occafionné  la  mort 
du  Chirurgien,  vers  Pâques  fuivant. 
Elle  eft  devenu  greffe  enjMars  , & a 
avorté  en  Mai  fuivant  ; le  millet  s’eft 
accru  en  Juillet  & Août,  deuxieme 
mois  après  cette  fauffe  couche,  ay-nt 
pris  dans  cette  groffeffe  trente  bains, 
la  décoélion  de  fumetere,  de  pa- 
tience , avec  le  fyrop  antl-fcorbu- 
tique.  Elle  avoit  eu  du  chagrin  de  la 
mort  de  fon  frere  en  Novembre 
fuivant  ; & avoit  été  traitée  par  les 
fiidorifiques  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  : pendant  leur  ufage  on  lui 
faifoit  baffiner  fon  lit  avec  du  ge- 
nièvre ; on  lui  mettoit  aux  preds 
une  chaufferette  où  il  y avoit  du 
genièvre  qui  brui  oit  : elle  bu  voit 
pendant  les  fueurs  un  verre  de  via 
rouge  avec  de  la  thériaque  ; ces  fu- 
migations fe  faifoient  tous  les  deux 
jours  , & ont  été'  répétées  quatre 
fois.  La  malade  a pris  deux  fois  un 
poiffon  de  vin  blanc  amer  à cinq 
jours  d’intervalle , & a été  guérie 
par  ces  moyens.  Cette  Dame  eft  d’un 
tempérament  fanguln,  fon  pere  eff 
mort  d’une  dartre  qu’il  prit  d’un 
rafoir  en  fe  faifant  la  barbe. 
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Rêjlexions. 

I®.  L’on  voit  dans  cette  obferva- 
tion  comme  dans  la  précédente  , 
urc  acrimonie  conftante  & rébelle, 
qui  paroît  céder  pour  reparoître 
avec  plus  de  fureur.  2“  Le  lait  de  la 
feptieme  groffelTe  a fait  reparoître 
cette  humeur  dont  les  foins  du  Chi- 
rurgien fembloient  avoir  détruit  le 
germe.  3®.  La  nouvelle  de  la  mort 
du  frere  de  la  malade  , & peut  être 
bien  les  bains  , la  fumeterre , n’ont 
pas  peu  contribué  à opérer  l’avor- 
tement. 4®.  Deux  ou  trois  mois 
après  une  faufle  couche , une  femme 
éprouve  des  accidens  de  lait,  comme 
fl  elle  étoit  accouchée  à terme, 
5°.  Il  paroît  que  malgré  tous  les 
foins  que  l’on  a donnés  à cette  Dame , 
l’on  n’a  opéré  qu’une  cure  palliative 
& nullement  radicale  , puifque  l’é- 
ruption a reparu  en  Février  178^, 
dans  le  commencement  de  la  hui- 
tième groffeffe.  6®.  Enfin  , d’après 
tous  ces  faits  , la  féchereffe  de  la 
vulve , qui  paroît  être  une  des  caufes 
de  l’éruption  , femble  indiquer  la 
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néceiïité  des  évacuations , tant  intef- 
tinales  qu’utérines  ; mais  avec  toutes 
les  précautions  & toute  la  prudence 
qu’exige  la  groffeffe. 

Obfcrvation  relative  à une  Dartre 
épaijfè, 

La  femme  d’un  Perruquier  vint  me 
coniulîeren  Juin  1783  , groffede  fix 
mois,  pour  une  éruption  qui  lui  oc- 
cupoit  toute  la  peau , depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tête.  Les  tégumens  étoient 
couverts  d’une  croûte  "épaiffe  ; 
comme  la  malade  étoit  dégoûtée  de 
prendre  des  médicamens  , je  l’élec- 
trifai  pofitivement  ; l’éruption  &c  le 
prurit  augmentèrent  à un  tel  point, 
que  la  malade  ne  voulut  plus  de  ce 
moyen  : j’employai  l’éleÔricité  né- 
gative qui  m’a  paru  favorifer  l’exlic- 
cation  & la  chute  de  beaucoup  de 
croûte.  Les  démangeaifons  étoient 
beaucoup  diminuées  : je  perdis  de 
vue  la  malade  trois  femaines  après. 
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RéjLcxions, 

L’on  ne  feroit  pas  en  droit  de  dire 
ici  que  Téledricité  négative  ait  fou- 
lage cette  malade  ; le  nombre  de 
feits  à ce  fujet,  n’eft  pas  fuffifant 
pour  en  tirer  cette  conféquence. 
Tout  ce  que  l’on  peut  dire,  eft  que 
réleûricité  a diminué  l’ardeur  & 
non  pas  l’acrimonie. 

P.  S.  Je  n’ai  point  cru  qu’il  fût 
néceffaire  d’indiquer  le  régime  qui 
convient  à une  femme  enceinte , 
parce  que , i fi  la  femme  groffe  n’a 
aucune  indifpofition , ni  aucune  in- 
commodité, elle  n’a  befoin  ni  de 
faignées , ni  de  purgations  ; il  lui 
fuffit  de  vivre  frugalement  & de  fe 
nourrir  d’alimens  fains,  & de  faciliter 
la  digeftion  ; x'* . que  le  régime  & 
le  préfervatif  indiqués  dans  les  ma- 
ladies qui  ont  lieu  pendant  la  geûa- 
tion , doivent  fervir  de  bafe  pour  le 
régime  de  la  femme  enceinte  qui 
feroit  délicate. 
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